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PREFACE. 

Oit que l’ondefiredepen- 
fer ferieufement à Ton pro- 
pre falut , foit que l’on ■ , 

veüille travailler à infpirer ij 

encore cedéfir à ceux qui n’y penfent 
pas , il eft également neceflaire de 
fçavoir le commencement du che- 
min qui y conduit ; ou pour y pou- 
voir entrer foi- même , ou pour y . 
pouvoir conduire les autres. 

Ce qu’il y a d’avantageux dansr 
cette recherche , eft que ceux que 
l’on doit confulter fur ce point , ne 
font nullement partagez de fentirtiens. 

Car l’ Ecriture déclarant nettement 
que le commencement de la fageffe 
eft Ja crainte du Seigneur , Initiât» 
fafientit timor Do mini , les Peres à 

* 2 qui 
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PREFACE. 

si ' 

qui on doit s’adreflcr pour en enten- 
dra le fens, en ont tous conclu , que 
pour retourner à Dieu il faut que l’ef- 
pritfoit d’abord ébranlé par desmou- 
vemens de crainte , & que c’eft ce qui 
donne entrée dans l’ame à l’amour de 
Dieu , qui y peut feul operer une fo- 
JaP-Mide converfion. Si P homme , dit St. 

ï45 ' Auguftin , ne commence a fervir 
Dieu par U crainte , tint parviendra 
point a F amour , parce que la crainte 
du Seigneur eft le commencement de la 

inPf. Il faut nece/fairement , ditSt. Ba- 

ille , avoir recours a la crainte pour 
nous introduire dans la piété , & en - , 

fuite P amour y fuccede , & donne la 
perfection a ceux qui ont été formez, 
par la crainte. 

Html. Il eft impofftble , ditSt. Gregoirele 
2 4 '” £ ' Grand , de guérir l'ame des déréglé - 
mens aufquels elle s' eft accoutumée , 
qu'en la renverfant d'abord- par la 
crainte . 

Il 
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Il eft bien vrai que la feule crainte 
des peines n’a pas la farce de nous ôter 
la volonté de pecher , parce qu’elle eft 
incapable de changer par elle- même le 
fond du cœur. Et ainfï, -comme dit 
St. Auguftin , en vain croit-on être E P’fi' 
vainqueur du pêché , quand' il rij a 
que la crainte de la peine qui nom 
empêche de le commettre . 

Mais la crainte ne laifTe pas tou- 
jours d’être très utile , lors même 
qu’elle n’eft point encore jointe à l’a- 
mour. -Car en empêchant les actions 
extérieures des pechez , elleempê-- 
che que l’habitude ne s’en contrarie : 
elle affaiblit même celle que l’on 
pourroit avoir contrariée : elle pré- 
paré le lieu à la charité. ^Pellit , dit fyiji, 
St. Auguftin, confuetudintm rnalo - 
rutn operum f fervat cbantati lo - 

cum. On commence , dit il ailleurs, à 
recennoitre que ce quon croyoit insup- 
portable eft facile ; on vient a goûter 
la douceur de U pieté % & a être tou - 

* 3 chê 
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PREFACE, 
thé de la beauté de la vertu , ce qui 
fait pajfer Pâme de la (ervitude de U 
Crainte k la liberté de C amour. 

Ce n’eft pas feulement à ceux qui 
commencent d’entrer dans la voye 
de Dieu, c’eftaufli à ceux qui y mar- 
chent & qui s’y avancent que la crain- 
te efl: neceflaire , parce qu’elle nous 
aide à foûtenir les tentations, qu’el- 
le rabaifle l’orgueil , & qu’elle tient 
l’ame dans l’humilité. Etc’eft pour- 
quoi St. Augufiin ne permet qu’à 
ceux en qui la charité eft parfaite de 
fepafler delà crainte. Que le Chré- 
tien , dit-il , fè foàtienne par U crain - 
te jufqua ce quelle foit bannie pair la 
perfeÙion de la charité . Timeaf Chri - 
Jtianus , ante quam perfefta charitas 
foras mittat timor cm : Et Je fenti- 
ment de ce Pere , qui eft aufïi celui 
de tous les autres, *eft tellement con- 
firmé par l’experience, queJ’on peut 
dire que ce qui rend tant de dévo- 
tions legeres , inconfiantes , phan- 

tafti- 
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' FACE. 
taftiques , évaporées , temeraires , 
prefomptueufes , c’eft qu’elles ne 
font point établies fur le fondement 
d’une crainte falutaire. L’efprit de 
l’homme a une telle pente à l’éleva- 
tion t qu’il lui faut toujours quel- 
que contrepoids qui le rabaifïe. 

C’eft un vaifleau qu’il faut charger 
de fable pour le tenir droit , autre- 
ment il devient le joüet de toute for- 
te de vents. Et c’eft ce qui fait dire 
à Saint Bernard ,* qu ’heureufe efl U Ber»: 
confctence dans laquelle il y a conti- 
nueiiement un combat entre la crainte tiiit. 
& C amour , j u/qu* à ce que ce qui* il y a 
de mortel en nous , foit abforbé par la 
mort. Jufqu a ce que la crainte qui e/l 
imparfaite foit bannie , pour faire place 
a la joye qui efl parfaite . 

C’eft donc contribuer quelque 
chofe à l’utilité de la plupart des 
Chrétiens, que de leurprefenter des 
objets capables de faire naître , ou 
d’entretenir en eux des fentimens de 

* 4 crain- 
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PREFACE. 
crainte. Et comme il n’y en a point 
qui y foient plus propres que la 
mort, lejugement & Penfer, ce font 
aufli ceux que j’ai choifis, non en 
tâchant d’en rchaulïer & d’en agran- 
dir l’idée par des penfees plus écla- 
tantes que folides , mais en travail- 
lant feulement à leur faire voir ces 
objets plus diflin&ement ; & à ôter 
de defîus les yeux le voile qui les 
leur couvre. . 

• Ainfi la matière du premier trait- 
té de ce volumè , fera ce qu’on ap- 
pelle les quatre dernicres fins de P hom- 
me. Car afin qu’il n’en manque au- 
cune, j’ai ci û que j’y devois joindre 
ce qui regarde le Paradis, fans pré- 
tendre m’éloigner par là du dclfein 
de propofer des objets de crainte : 
le Paradis n’étant pas feulement 
un objet de defir , niais auffi de 
terreur , puis qu'il n’y a rien qui 
foit plus à craindre que d’en êt-re 
exclus. 

Cet- 
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Cette crainte peut être tréschaftc 
& trés-pure dans les perfonnes avan- 
cées en vertu , qui défirent unique- 
ment dans la félicité , la pofl'efiion de 
Dieu. Elle peut être aufii impure 
& interelïéedans ceux qui y confide- 
reroient principalement l’exemption 
des miferes de la vie prefente. Mais 
quoi qu’intereiïée elle ne laiffc pas 
d’avoir les mêmes utilitez que la 
crainte des fiipplices , & ainfi il 
eft bon de l’exciter en ceux qui en- 
trent ou qui marchent d$ns la voye 
du falut. 

Je fçai bien qu’il n’y a rien de 
plus commun , & pour le dire ainfi, 
de plus populaire que ce fujet , & 
qu’il n’en faut pas davantage à bien 
des gens pour en être rebutez. Mais 
je n’ai pas crû devoir m’arrêter à 
cette mauvaife délicatefle , qui efi: 
peut-être l’un des plus grands 
maux des hommes , puis qu’elle 
leur rend inutile ce qu’il y a de plus- 

* 5 capa- 
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capable de faire impreffign fur leur 
efprit. 

Il vaut mieux fans doute leur re- 
prefenter que ces objets ne font plus 
communs que d’autres , que parce 
qu’ils font plus grands , plus impor- 
tans , & plus terribles; & qu’on ne 
fçauroit avoir de plus mauvaife rai- 
fon de n’y pcnfer point » que de ce 
qu’il efl évident à tout le monde 
qu’il n’y a rien qui mérité plus qu’on 
y penfe , qui cft ce qui les rend fl 
communs & fi populaires. 

Mais comme les impfeflions de 
terreur que . ces objets produifent 
quelquefois font fouvent inutiles , 
parce qu’on en demeure- là , & que 
l’on fe contente d’en avoir été tou- 
chez paflagérement , & de former 
des defleins vagues' de converfion , 
qui s’évanouiflent aufli-tôt , parce 
qu’on ne les applique à rien de par- 
ticulier : J’ai crû que le moyen de 
faire qu’on en tirât un fruit plus fo- 

lide , 

/ 
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lide, étoit de propofer enfuite uiï 
exercice de pieté , qui fût d’une 
part l’effet naturel où la vûë de ces 
objets nous doit porter, & qui com- 
prit de l’autre toutes les résolutions 
particulières qu’on doit faire pour le 
reglement de fes moeurs , & c’eft ce 
qui fe rencontre , ce me femble , dans • 
celui de la vigilance Chrétienne , 
qui fait le fujet du fécond traitté. 
Car Jefus-Chrifl ne conclut guère 
autrement les difeours , où il prefen- 
te à fes difciples les idées terribles 
de la mort & du jugement , qu’en 
les portant à veiller fur eux. Vêil-j 
lez , , dit-il , en friant toujours , afin 
que vous fojez, trouvez, clignes d'évi* 
ter tous ces maux qui arriveront , & 
de Çffmparottre avec confiance devant 
le Flis de V Homme. Or quiconque 
veillera comme il faut , découvrira 
par là tout ce qu’il doit faire pour 
accomplir fes devoirs, pour fe garan- 
tir des piégés du diable , pour fe prepa- 

#6 rer 
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te r à la mort & au jugement , pour 
éviter l'enfer , & pour arriver à cet- 
te heureufe patrie , . qui doit être 
l’objet de tous nos defirs. 
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Des quatre dernieres fins 

DE L’HOMME, 

l • 

- LIVRE PREMIER. 

DE LA MORT, 

j 

Chapitre Premier. 

• " 

Qu'il efl étrange que les hommes ayant toujours la / 
mort devant les yeux, O" ayant tant d'intérêt 
d'y p enfer > y penjent neanmoins ft peu. 

• 

E n’eft pas feulement de la 
mort des Martyrs qu’on peut 
dire avec faint Auguftin , que Dt ci 
par une grâce admirable du Sauveur vit. 
la peine du péché efl devenuè l'in - £>/*. 
firument de la vertu : c’eft de la mort de tous x î* 
les hommes. Elle feroic pour eux un des f ‘ 

A plus 
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■ x I. T R. Des 4.. dernier es fins • 
plus puiffans moyens deleurfalut, Sc l’un 
desp lus grands remedes de l^irs maux, à?ils 
en içavoiént tirér lés avantages que U mife- 
fieôi-de diviîie lëtif vêtit procurer pât cc 
châtiment que fa juflké tierce Air eux. ; 

On ne meurt que parce que l’on a péché j 
& il Tuffiroit pour ne plus pécher, de bien 
penfer qué l’on doit mcrtirir. C’eft l’Ecritu- 
re même qui nous en allure en nous décou- 
vrant par là te fecret dé là bonté de Dieu 
Ecrie- envers les pécheurs» Souvenez vous , dit-elle, 
fiafi, . .dt vôtre fin$ CT vous ne pécherez jamais. 

7- 4°* En effet, qu’y a-t-il de plus capable de 
faire rentrer l’homme dans lui-mëme , & 
déplus propre à le dégoûter du monde, à 
réprimer fon orgueil, à le frapper d’une 
crainte falutairc des jugemens de Dieu que 
lapenfée dé là mort? Aülli Dieu qui voyoit 
combien cette penfée nous étoit utile, a 
voulu qu’elle put être renouvclléc dans nos 
cfpritspar une infinité d’objets differens & 
de differentes a&ioris , qui nous prefentant 
fans celîe l’idée de la mort ne nous permet- 
tent pas de l’oublier , à moins que nous n’en 
détournions volontairement lès yeux. 

Nous ne lomrnc? pas feulement avertis 
qu’il faût mourir par là mort de tant 
d’Kôm mes qui diPparoiiTént à tous mofriens 
â nos yeux ; bar celic de tous les autres ani- 
maux aüfqiiéls ndiis avons été égalez en ce 
point , en punition de nôtre péché , par les 
maladies qui nous âririvéttt $ par làddfâil- 
tancé c6ntimrcile dé hô$ totps que nous 

éprou- 
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L i y. î. De la Mort. 3 
éprouvons fans ccfTc > par une infinité d’ac- 
cidens qui nous en menacent à tout mo- 
ment i nous le fommes auiïi par une grande 
partie de nos allions > qui ayant pour but 
d’éviter la mort , nous en devroient conti- 
nuellement remettre l’image devant les 
yeux. 

Car qu’eft-ce que la vie des homme* 
qu’un combat perpétuel contre la mort ? 
L’on ne mange que pour ne point mourir de 
faim. L’on ne boit qu’afin de ne point mou- 
rir de foif. L’on ne dort que pour s’empê- 
cher de mourir par le défaut du fommeil. 
L’on ne travaille que pour repoulfer la mort 
que la dilette nous pourroit caufer. L’on ne 
le repofe qu’afin de ne pas mourir de lalfitu* 
de. L’on eft donc fans celfe aux prifes avec 
la mort. Et étant ainfi obligez de faire de 
continuels efforts pour la repoufTer , il eft 
bien étrange que nous puiflions nous empê- 
cher d’y penfer. 

Dieu n’a pas même voulu que l’impreC 
fion que la mort eft capable de faire fur I’cf* 
prit des hommes, pût être diminuée par un 
artifice dont ils fe fervent à l’égard de la 
plupart des veritez qui les incommodent , 
qui eft d’en obfcurcir l’évidence de la certi- 
tude par des doutes affettez. Car encore 
qu’il n’y ait ricwde plus dura la nature que 
lanecelfité de mourir, il n’y a rien néan- 
moins dont 011 puifiè moins dçurer. On ne 
fe flatte pointfur cela par de vaines efperan- 
çcs: & l'cxperience de tant de fieclesdans 

a a ■" ter- 



Digitized by Google 




4. 1 . T R. Des 4. dernier es fins. 

lefquels on a veu tous les hommes aflujettis 
à la mort fans exception ni privilège , for- 
me fur ce point dans tous les clprits une 
convi&ion fi pleine , que ceux mêmes qui 
ont voulu fc tirer du rang des hommes , 8c 
fe faire adorer comme des Dieux, n’ont 
pas été allez fous pourfe promettre de ne 
point mourir. 

.• Chacun éft doncperfuadé qu’il mourra : 
On en reçoit de toutes parts des avertifle- 
mens continuels. Et la Religion Chrétien- 
ne nous apprend déplus, que cette mort fi 
inévitable nous doit mettre pour jamais 
dans uq état de bonheur , ou de mifere , & 

S ue ces deux éternitez fi differentes , l’une 
defirablc , l’autre fi horrible , dépendent 
de Iadifpofirion de cœur où nous trouvera 
ce dernier moment : qu’il le donnera à cet 
inftant même un arrêt irrevocable qui dé- 
cidera de nôtre fort pour jamais , & que ce 
qui nous rendra cet arrêt ou favorable ou 
contraire , cft l’ulàgc que nous faifons du 
petit efpace de nôtre vie, qui ne nouseft 
donné que pour nous y préparer. 

Qui ne penlcroit que les hommes qui 
font profelfion de croire ces vérités , fc- 
roient occupez continuellement de ces ter- 
ribles objets ? Et en effet , c'cft ce que Dieu 
prétend en nous les mettait fans celle de- 
vant les yeux. C’eft ce que Iaraifon nous 
diéfc , & c’eft ce qu’elle nous fait faire en 
des rencontres bien moins importantes. 

Il ne faut point avertir des criminels en- 
fermez 

• . 
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ez dans une prifondans l’attente d'un 
ment où il y va de leur honneur, de 
bien & de leur vie , de penfer au danger 
ls font , aux moyens de l’e'vicer , aux 
es de Ce rendre leurs Juges favorables, 
r état les en avertit allez , S c leur pen- 
s’y porte naturellement fans qu’il foit 
oin qu’ils faflent effort pour s’y appli- 
:r. Mais combien y penfcroient-ils en- 
e davantage s’ils croyoicnt pouvoir 
meer leurs affaires en y penfant , & qu’il 
f eût point de meilleur moyen de gagner 
fprit de leurs Juges , & de rendre leur 
u le bonne , que d’avoir fans celle dans 
ffprit le jour auquel ils devroient être ju- 

!X ? > 

C’eft là l’image de l’dtatdcs hommes: 
rais ce n’eft pas l’image de leur conduite, 
ls font prifonniers comme ces criminels 
ont nous parlons. Car U terre toute entière 
ft laprifon generale de tous les hommes , 
5c l’on n’en fort que par le fupplice.La mort 
ta cft un auquel ils ont tous été condamnez 
parla jufticc de Dieu. Perfonnene meurt 
proprement de ce qu’on appelle (a belle mort. 
Toute mort cft l’execution d’un arrêt de 
Dieu qui nous y condamne. Les uns font 
condamnez à mourir par l-’e'pec , les autres 
par le feu , les autres par: le naufrage, les 
autres par le poifon , les autres par la pelle» 
par la fièvre , & par les autres maladies , & 
la mort de ces derniers quoi qu’accompa-* 
gnèc de cirçonflances moins cffroyablcsç 
A J : awx 
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aux fens , eft fouvent plus dure & plus pé- 
nible que celk des autres. 

Ils (ont dans l’attente non feulement de 
l'execution de l’arrêt de mort qui eft déjà 
donné contre enx , mais de celle d’un autre 
arrêt beaucoup plus terrible qui n’eft pas 
encore prononcé ? &qui les doit rendre 
bienheureux ou malheureux pour jamais. 
Iis fçavent qu’il leur peut beaucoup fervir 
d’avoir l’efpric plein de ces penfées , & de le 
reprefonter fouvent ce dernier moment qui 
finira leur vie & commencera leur éterni- 
té. Tout ce qui les environne les en aver- 
tit. Et cependant la vérité eft ^u’ilyen « 
trés-peu qui y penfont , & beaucoup moins 
qui y penfent (cricufcment. La plupart d« 
hommes mettent au contraire tout kur 
foin & toute leur étude à bannir ces ob- 
jets de leur elprit ; à ne voir ia mort que le 
moins qu'ils peuvent , à éloigner d’eux 
tout ce qui la prefente un peu vivement , 8e 
ils y rénÆflènt fi bien qu’ils arrivent pres- 
que tous a la mort , fans y avoir jamais bien 
penfé. 

Cet aveuglement que les hommes fc pro- 
curent eft fans doute un de leurs plus grands 
maux J & k démon n’a point de plus grand 
moyen pour les perdre que de ks y entrere- 
nir , & de les conduire ainfi brutalement à 
la mort fans reflexion & fans prévoyance. 
Ce qui doit porter ceux à qui Dieu ouvre 
quelquefois les yeux pour voir la mifere 8c 
le danger de çet état x à faire tout cccju’iis 

peu- 
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cnt pour dilfiperlestenebres volonçai- 
ui nous cachent ces objei$ , aufquejsil 
s cft: (1 utile de penfer. Or fans doute un 
meilleurs moyens d’y reüffir eft de bien 
î^rcjuer les adreffes dont on fè lèrt , ou 
ir bannir entièrement de l’elprit le fou- 
îir dp la mort , ou pour n’y penfer qup 
me manière 6 foible qu’elle ne faflp au- 
ne impreffion fur le cœur , & n'arrérc en 
n le cours de fes pallions. 

. ’ k ' * 

1 » 

Chapitre II. 

}* * 

Artifice dont on fè fert pour affoiblir 
l’Uü de mort* qui pjl 4t reg&r- 
der fa yû commt Longue & comme 
certaine . 



n’y agueres de epnsqni plplîeot eoten- 
1 dre fan? «Émotion Je commandement eue 
le Prophète I&yc fit de 4 part de pieu au 
Rpi Eieçl)ias , de mettre ordre à fes affaire? 

& defc préparer à mourir. Difpone domuf ifo e 
tua. L’injagcdelajnort » quandcllecftp.ro- }8. r. 
chc & certaine , ébranle les plus intrépides 
& les -plus fermes. Et quand on annonce' à, 
qu.clqu’up qu’il n’a plus que fort peu de 
teins à vivre, on eft Sien plus en peine de ' 
raoderer la crainte de la mort , .que Hè*lé : 
pprtciàypen&r. - * v ’ 

A 4 - •' Cha- 
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Chacun s’agite dans ces occasions , & fc 
prefTe non feulement de mcttie ordre aux 
affaires de fa maifon , mais auffi à celles de 
fa confcience. Les plus impies en font 
émus , & n’ofant prendre le hazard de 
mourir comme ils ont vécu , ils trouvent 
pjlus de feureté à faire du mieux qu’ils peu- 
vent les avions de Religion qu’ils avoient 
négligées durant leur vie. 

Ce n’eft donc pas par une fermeté d’ame 
que les hommes font fi peu touchez durant 
leurfantéde la crainte de la mort. Cen’efl 
point qu’ils cnpuiffent foûtenir la vue fans 
effroi , ni qu’ils puiffent s’empêcher d’y 
penfer quand elle fc prefente à eux avec 
tout ce qu’elle a de terrible. C’eft qu’ils ne 
fe la reprefentent durant leur vie que par 
une idée fi fombre & fi confufe qu'elle n’cft 
pas capable de les émouvoir. 

Pour affoiblir & pour obfcurcir ain£ 
l’idée de la mort , ils fe fervent de divçr- 
fes ^dretfes , qu’il eft utile de découvrir. 
L’une des principales eft de s'imaginer que 
leur vie fera fort longue & de regardée 
aînfi la mort qui la doit terminer dans un 
éloignement oui diminue infiniment I’im- 
preüion qu’elle p.ourroit faire fur leur cf- 
v prit. ... . ' * 

. Car quelque terrible que foit un objet , 
Ofptjen eft. d’ordinaire peu touché , dés qu’on 
le regarde comme éloigné , parce que l’cf- 
prit s’appliquant à ce long intervalle qui 
nous en feparc , fent beaùcoup plus le 

'• ' bien 
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& fe bien d’être exempt de ce mal durant tout ce 
aux tems, qu’il n’apprehende le mal qui dpit 
es de fùivrela joui fiance de ce bien. Ons’imagi- 
foni ne déplus à l'égard de ces maux éloignez 
i de qu’il aflez tcms d*y penfèr quand ils 
îvenc feront plus proches j que cependantil H*y 

peu- a qu’àjouïr du repos que Je tems permet, 

jicnt Er c’eft la proprement ce qu’on fait à J’d- 

gard de la mort. Pcrfonnc ne voudroit 
’amc mourir fans y, avoir bien penfé. Mais on 

irant fuppofe qu’on y penfera quelque jour, & 

u’cft qu’on en aura le tems. Et fur cette faufle 
fans affurance on prend toute fa vie le parti de 
d’y n’y penfer point. 

avec Le diable ne dit plus aux hommes com- 

ls ne me il' fit à nos premiers parens : Vous ne mour- 
ra rex point. Cette tentation feroit trop grof- 

i.’cft fierc , & elle ne tromperoit perfonne. Mais 

il leur dit : Vous ne mourrez pas fi-tôt. 
jflfi Vous avez encore bien du tems à vivre. Et 

kt- par là il trompe prefque tout, le monde * 

rir. 1 parce qu’il trouve dans le cœur des born- 
ée mes une inclination à fe laifler flater par 

der cette vaine efperance,dans le defir qu’ils ont 

ua • de jouir plus tranquilcment des chofes fen- 
iro- fiblcs aulquelies ils fout attachez. > 

cf- Cette illufion en comprend deux. L’une*. 

que noiis concevons l’efpacc que nous nous 
jer» promettons de vivre comme quelque chofe 
'on de fort long. L’autre , que nous nous aflu- 
’cf- rôns fans raifon que cet cTpacc ne-fèrapoinc 
qui abrégé par aucun de tant d’àccidens qui' 
s le menacencia vie des hommes >.& qui en font 
>iea . " ‘ > A. y mou- 
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mourir ,Ia plupart beaucoup plutôt qir'ilsnf: 
.pqpfent. Ain fi pour la d imper il n'y a qu’à 
eonfidcrer £ nous ayons lieu de regarder 
nôtre vie commelonguc ou comme certai- 
ne Et.ileft difficile qu’on examine ccs deux 
points de bonne foi fans demeurer étonne 
de i’aveugleæçntdes hommes. 



C H A P l -T B. E TU. 

Jpe l<t brièveté de U vie ^ & de T idée 
qu'on en doit ayeir. 

T-Loes’agit pas ici deconvaincre: 1 es; borm- 
J mes de la brièveté de kur vic. Us ne fçau- 
coient fouvent jçfifter aFévidence qui les 
en perfuade , & iisen fontmême quelque- 
fois. des plaintes lorfqu’ilsia trouvent trop 
courte pour inexécution de leurs defleins , 
ou qu’elle ne leur permet, pas de ÎQuir au- 
tant qu'ils voudroient des objets de leurs 
pallions. > 

ill s’agit de leur perfuader qu’elle eft 
courte par raporc à la fin pour laquelle ;fclle 
nous cft donnée , * qui eft de nous préparer à 
la mort ;& à f éternité : Qu'en quelque âge 
que nous faÿpns touchés de cetre penféc , il 
n.’eft jamais troprtôt des'y appliquer, quand 
nous ne fer ions autre chcrfctoutlcrrcue de 
nôtre vie ‘- Que naus.devonsnous hâter de 
k faite ; -& que c’cftunc.fplic de* remettre 

t . cette 
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rtc penlcc à un au,trc tcips. Etcon^mëlq 
able pour nous en detournejr, nous ftëtte 
‘ordinaire par l’idcc d’une Iongue^’e, îjt 
'agit de corriger cette idée, &'de voir au 
ufte ce qu’on nous ayons droit de nous en 

1 - • ' - « T • * • J 

promettre. 

Il devroit pour cela fuffire dédire aux 
Vvomnf\es , qiie s’agiflant d’entrer dans un 
ctat éternel , nul tems qui nous eft donné 

Ï ipyr nous y préparer np uous doit parplrre 
ong. Il n* y a point de tems fini qui ait quel- 
que proportion avec l’éternité qui eft infi- 
nie. Un mois , un jour, une heure, une 
minute , ont quelque proportion avec dés 
millions d’années . parce que ces millions 
«Tannées ne cc>m prennent qu’un certain 
nombre de mois , de jours , d’heures & dp 
minutes , niais les millions d'années n’en, 
ont point avec l’éternité, parce que quelque 
multiplication qu’on fafle , ils n’en devien- 
dront jamais la mefurc. 

Quand Dieu nous auroit donc obligez de 
pçnfer plusieurs millions d’annccS à la 
mort, & d’accompagner cette penfée de 
toutes les aufteritez imaginables , & d’ un 
renoncement general à toutes les fatisfac- 
tjons humaines , ce feroit encore beaucoup 
moins que d’obliger des gens qui doivent 
entrer dans quelque charge importante i 
y penfer , & a s’y préjiarer'une heure. 

Il n’y a qu’une préparation érerncllequi 
; pût avoir quelque raport a un état éternel i j„ 
5c Dieu (croit en droit de l’exiger , félon 36 
" !! A 6 ' ,n laint 



c 

e 
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faint,Auguftin, s’il vouloit agir envers nous 
avec une cxa&e juftice. Soit cjue l’on confi- 
dere les biens que Dieu a préparez dans le 
Ciel à les Elus, foit que l’on confidere les 
maux dont il punira les médians > & qu’il- 
■veut que nous évitions par l’ulàge que nous 
ferons de la vie i tout teins eft court pour 
mériter les uns & pour nous garantir des au- 

ùes ' ' • . ’ ' - ' 

Mais s’il le falloir préparer éternelle- 

ÜiJ» ment pour obtenir les biens du Ciel , dit ce 
Saint Do&eur , quand viendroit le tems 
d’en jouir? Il faut donc par neceflité que 
cette préparation foit bornée à un certain 
tems limité , afin que ce tems étant pafTé y 
on obtienne ce bonheur qui ne finira jamais. 
Mais quoi que bornée elle pourroit être 
longue ? &. Dieu nous auroit pu obliger à de 
longues miferes & à de longs travaux, pour 
mériter d’étre éternellement heureux» 
Quand ces travaux &ccs miferes feroient 
donc de mille années, mettez ces mille an- 
nées en balance avec l’éternité , & vou9 
trouverez qu’cires ne font qu’un néant. Ce- 
pendant il s’en faut bien que cette prépara- 
tion que Dieu nous demande ne foit h lon- 
gue^ Elle ne s’étend pour chacun de ceux 
qui commencent à ypenfer qu’àcequ’iî 
leur refte de, vie. Qrqu’efVcc qucla vie d’un 
homme ? Je ne parlé pas de ceux que leur 
âge >- ou leur mauvaife fanré avertit à tout 
moment d’unemort prochaine. Je parle do 
«e.ux.qttioat une famé vigoureufe , & a qui' 

/ 
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ge permet de fc promettre de leur vie 
u.t ce que les hommes s’en peuvent raifon- 
iblement promettre. A combien croit-on 
L uc cela fc doive eftimer ? 

Ceux qui font des rraittez dont le gaiifoa 
La perte, dépend de la durée de la vie des 
hora mes , les établirent fur cette règle con- 
firmée par Inexpérience, qu’il cft plus rat» 
que quelque homme que ce foit , confîdtré 
eu quelque partie de fa vie que l’on voudra » 
vive encore vingt années au dclàde l’âge où 
il cft > que non pas qu’il meure avant ce ter- 
me. C’eft-à-dirc qu’en prenant un certain 
nombre d’homme? à. quelque âge qu’on 
voudra, il y. en aura plus dfe morts à vingt 
ans ’dc la , qu’il h'en reliera de vivans. De 
forte que chacun de ces hommes fèroit 
ptudemment de renoncer à l’efperancc d’u- 
ne plus longue vie, pourvu qu’oir l’alfurât 
de vivre vingt ans. 

Mais comme ces conventions ne (ont 




point en nôtre puiflancc, chacun au moins 
doit être perfuadé, qu’il cft plus probable, 
qu’il* ne fera plus au monde dâns vingt ans , 
à conter du tems qu'il' aura cette penlée * 
que non pas qull y loir. Et c’èft par là qu’if 
doit juger s’il a fujet de croire que la vie foit 
longue, 3c s’il a lieu dfe différer à Ce préparer 
àlamort. ' 

Càr eft-il polfible que îes Hommes croient 
eue ce foit trop de Ce préparer vînge ans 
al’éternité , & qu’ils puiflbnt regardes cet 
cfpacc de terni» comme trop long pour 
A 7 cchu. 
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2, Co ^ 7 a-t-il d’emplois dans le 
monde qui demandent d’aulfi longues pré- 
parations ? Y a-t-il per/onne qui refusât de 
niener une vie pemble & laborieufe durant 

Jlif.f 2 5 P° u . r Prince 5 & le monde 

ii cit^l p,as plein de gens qui vivent rres- 
long-tei^s d une mamqre fort dure, pour de 
tres-lcgerei rccompcnfes ? N’y aura-t-il 

r y?T ° n veut r ^ voir ce que c’cft que la du- 
rcc de vmgt années, que l’on fa (Te réflexion 
i,ur celles que nous avons déjà paflees , & 
que l on çonfidere avec quelle rapidité elles 
f e ^«.dcoulées. Il n’y a prenne qu’un 

S'f t i? ?n 4- Aug - ( ë n ’ qu’Adam a .été 
qhalTe du Paradiucrreftre. Plu/îeurs fîecles 

le font paflTcz depuis ce teins- là.. Il eft vrai. 

Mais qqe font-ils devcnuO Si vous aviez ve 7 - 

CU depuis le jour du banniflemenc d'Adam 

J^qUjacepepis ici , .vous verriez que vôtre 

ÿ C aurQJt , e '^ cour i £ Qu’eft-ce donc que 
yingt années- nous doivent paroître. Je ftaf 
, icn que nous regardons autrement celles 
qin.fpnta venir que celles qui font pa f- 
fccs. Mgi.s_c.eft une îllufion de nôcre ima- 
r !L S(rT- ^^.P^rqntavec la même vil 

T Yi Jffiï™ i a î" pnde '« ‘"'Porte- 

f ra , & cn moins dc ncn nous fcrpn f tour 

çtoqnez que nops mous trouverons arrivée 
au ternie. r ^ 

X Evangile pqur nous exprimer çette 

) t9 H 't>^pi ws ^çs 

fie des 
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lîecles fous lafiguwe d’un jour, & ne con- 
te le tems de la loi de grâce que comme 
le foir & une heure de ce jour , noviJJi- 
ma boxa. Quelle partie occupent donc vingt 
années dans ce foir , & dans ccttc derniere 
- heure ? 

Qui n’eft dloignéde la mortope de vingt 
années, en eft bien.prpchei&au {içude con- 
clure qu’il.tfeft pas encore tems de penferà 
k mort , id doit .conclure qu'il n'eft piw* 
tems depçnfer au monde » <j»c çe qu’ü 
ai viwe.n’en vautpaslapçine. Çarqu’cft- 
ce que d’étre vingt ans > plus qu moins , «n 
peupius.rkhe » ou.uo poupins pauvre 
peu plus commodément., iPH un .pcupjps 
meemmodément , .un peu plus haut ou. un 
peu plushas, * .puUque çe ; fini nousdeb 

voqs entrer dans un état éteqnql ,qù tpqt«g 
ces différences feront détruites , & où Dieu 
ièra d’autres différences entrejeshom rues', 
qui feront Aahles $c dietoclles i Voilà: & 
qui. mérité. que cous y spenfons.» je ne. dis 
pas vingt ans» mais un miliibîd; années* 
puifq u. en y pcpknt.on .peut beaucoup qoo-» 
tribuer.à affûterai Augmenter rfqn ,boun 
heur } & qu’eu, di&crant.d’.y penfer ond* 
met au moins en danger d’êue éternelle- 
ment malheureux , &J’on eufcrauenauKr 
ment moins hcmciwt, v *» 
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CH A TITRE IV. 



De C Incertitude de U Vie, 

! > I 

) Ieu n’a pas feulement voulu que le 
cems qu'il donne aux hommes pour fe 
préparer à la mort fût court , mais il a vou- 
lu même qu’il fut incertain ; & que la mort 
pouvant les furprendre à tous momens , il» 
euflent toujours fujet de la craindre. Son def- 
fein par là a été de nous la rendre toujours 
prefente, & de nous exciter ainfi à une vi- 
gilance continuelle. C’eft lui ‘-même qut 
nous en a bien voulu avertir, en nous difanc 
dans Ton Evangile : Veillez , parce que; vous 
Untth. ne fçavez>ni le jour ni l’heure yigilatequi» 
4 1 * nefcitis diemneque horam* ' #• 

c Les Pcres enfuivant cette lumière ont ti* 
té la même confeqüence de l’incerritudedc? 
iavie.i Puifoue la vie eft incertaine , dileno 
ils, il ne faut pas différer àie convertir; par- 
ce que Dieu qui promet le pardon à ceux, 
qui reviennent fincercment a lui / ne pro- 
met le lendemain à perfonne. 

In P P • CV/f une grande mifericorde de Dieu , dif 
feint Augùftin-, de ce' qu en nous avertijjanfr 
in *P/. ii en vivre , il nous acaché le j our de nôtre 



*44! In mort * a f n H ue n0Ui ne nous puijjions rien pro- 
Jêan. mettre de l'avenir. De peur , dit-iî encore dans 
«r. 33. un autre endroit , que les hommes par defef- 
poir ne je précipitajjènt encore plus avant dans le. 

defsa- 
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de for dre , il leur a promis le port de la péniten- 
ce. Et de peur que ï efperance du pardon ne leur 
fut uneoccafton , il a rendu incertain le jour de 
leur mort. 

Mais les hommes enchantez par I’amout 
deschofes du monde trouvent moyen d'é- 
luder cc confeil delà milèricorde de Dieu 
fur eux. Comme ils craignent (ouvent, 
lorfcju’il n’y a point de fujet de craindre* 
ils conçoivent des aflurances , lorlqu’il n’y 
a aucun lieu de s’aflurer. Quelques exem- 
ples qu’ils apprennent tous les jours de 
gens qui ont été furpris par la mort , ou 
ils ne veulent pas faire réflexion qu’il leur 
en peut arriver autant , ou iis luppofent 
/ans raifon qu’ils ne feront pas du nom- 
bre de ces malheureux i & fe formant 
ainli un nuage qui les empêche de voit 
le danger qui les menace à tous momensr* 
ils continuent de fuivre leurs pallions fans 
çn être détournez par la crainte de I4 
tnort. 

Mais comme ce n’eft point en voyant' 
clairement ces dangers qu’ils les mepri- 
fênt > & que c'cft au contraire en fanant 
en forte de ne les point voir j pour le dé- 
livrer de cette illuhon , il n’y a qu’à le 
forcer à ouvrir les yeux , & a conlidercc 
fèrietifement que la vie n’eft pas moins in- 
certaine pour nous que pour tous les au- 
tres. 

Il n’eft pas befoin de preuves pour s’en 
Convaincre. 11 n’cft befoin que d’un peu die 

refie* 
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reflexion fur ce qu’on ne fçauroir ignorer. 
Rien n’eft plus commun que la mort { & 
rien n’eft fi rare que de n’en être pas furpris. 

Il y en a beaucoup qui font accablez tout 
d’un coup par des morts que l’on appelle 
proprement fubites. D’autres tombent dans 
des maladies qui leur ôrantd’abord la r,ai- 
fon , quoi qu’elles ne leur ôtent pas fi-tôt 
la vie , font le même effet que les morts fu- 
guer. bites en ce qui eft de les empêcher de fe pré,- 
mer. parer à la morr , fubitum ejt homini godante 
r.2. cogitare non pot mi. 

Mais fans avoir égard 1 ces acçidens qui 
font plus rares, on peut dire en un fens , qu$ 
prefque toutes les morts font fubites & im- 
préveuës , parce qu’il y en a peu qu’o.n 
aie eu lieu de prévoir quelque tems aupa-? 
lavant. 

L’état de fan té, & celui des maladies qui 
donnent la mort, fe fui vent d’ordinaire im- 
médiatement , t$c ne font feparez par aucun 
intervalle fenfible : de forte qu’un mêmç 
. j,our nous voit fouven; & fajns en apparen- 
ce , &c mortellement malades., 

L’on peut prévoir ordinairement la chu- 
te des bâti mens , parce que l’on en voitpref- 
une toutes les par tics & il y a des voyes cer- 
taines des’çn aflurer quand 0,0 en doute. 
Mais le cotps humain eft un édifice qu’on ^ 
ne fçaufoit v.ifiter. Ç’eft une maabjne dont 
les reflorts font cachez , & qui peut être 
toute prête à fe brifef & à tomber en ruine 
Cm? que perfonne s’en apperjoiye» Tel 

croit 
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croit être bien éloigné de la mort , qui la 
forte dans le lèin. Et tel en eft eflfcdi vemenr 
fort éloigné à ce moment ici > qui en fera 
tout proche un moment après. 

La machine du corps eft compose de 
tant de parties , de tant de vailfeaux , de 
tant de refibrrs qu'il ne faut prefque rien 
pour la dérégler, &pour enempécher le? 
mouvemens , 6c ceux qui en connoifient le 
plus exactement la ftrudure , bien loin 
d'être furpris que les hommes meurent fi- 
rôt , & fi fréquemment , ne font éton- 
suez que de ce qu’ils peuvent durer quelque 
trios. 

Que fi nous joignons à la ponfideration de 
da foiJblefirc de nos corps , Sc de cette infinité 
d’accidens & de maladies à quoi ils font fu*- 
jets , la venë de la providence de Dieu qui 
difpofe £bu vera i uement de nôtre .vie , Sc de 
nôtre mon , 6c dont les arrêts nous font 
inconnus -, nous verrions encore plus dai- 
rementeombienil y ad’illufion à s'alïurer 
de la durée delà vie • & à remettre à pen- 
Hcr à la mon à an autre tenrs que celui que 
Dieu nous donne prefentemeet. Car ce oc 
font point proprement les maladies quji 
nous font mourir. C’eft le decrct dela vo- 
lonté de Dieu. Nous fommes morts dç* 
vaut lui dés le moment que nousfbmme? 
nez , parce qu’il nous fait naître en un me* 
ment précis , pour nous faire mourir pré»* 
eifement à un autre. 

Tous les hommes * comme nous avoue 

dit» 



Digitized by Google 




# 



% à î . T r . Des 4,. dernier es fins 
dit , font condamnez à la mortpar la jufti- 
ce de Dieu , & leur mort cft affignée à cer- 
taines heures & à certains momens. Cet ar- 
rêt s’exécute chaque jour fur un très grand 
nombre de perfonnes , dans toute l’étendue 
du monde. Qui peut donc s’affilier d’au- 
cun jour que ce ne fera pas Ton dernier ? On 
ne fent , ait-on , aucun ligne ni aucuns pré- 
fag es de mort. Ileftvrai. Mais entre ceux 
qui doivent mourir ce jour là même , il y 
en a toujours quantité qui fout deftinez à 
mourir fans ces préfages & &u$ ces lignes. 
Et ainfi la confiance que l’on peut avoir de 
lî’êtrc pas de ce nombre , dt temeraire & 
fans fondement. 

Ce qui eft étrange eft que l’on nefeflate 
ainfi» quelorfqu’il s’agit de donner ordre . 
aux affaires de fon falut. Car quand il s’agit 
d’intérêts humains , on ne manque gueres 
de fe fouvenijrde l’incertitude de la vie , & 
i’on s*en fou vient d’autant plus queles in- 
térêts font plus grands. On fe réfout , par 
exemple à hazarder quelque peu de chofè 
fur la vie d’un autre. Mais on fe garde bien 
de le faire , quand il s’agit de quelque fom- 
me confkîerable. On veut avoir alors fes 
affurances, parce qu’on ne fçair , dit-on, 
ce qui peut arriver. On prévient dans les 
contrats les inconveniensqui peuvent naî- 
tre de la mort des hommes, par milles claur 
fes , & milles précautions. Enfin on fouf- 
fre fouvent des pertes certaines pour ne pas , 
rifquer de grandes formées fur la vie d.’un 
1 • autre*, 
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autre , ou même fur la fienne. Tant l’on 
cft perfuadé qu’il n’y a rien de plus incer- 
tain que la vie , ni rien de plus ordinaire que 
d’être furpris par la mort. Cependant par 
un renverièment d’efprit incomprehenfi- 
ble , quand il s’agit deî’éterniré , on étouf- 
fe toutes ces craintes : on le tient en repos : 
on ne fonge point à l’incertitude de fa vie , 
& l’on vit comme fi elle n’étoitexpofée à 
aucuns accidens, & que l’on fut pleinement 
afluré qu’elle dût durer tout le tems qu’on 
s’eft promis. 

Il n’eft pas poflïblede ne pas condamner 
cette conduite d’imprudence. Mais il n’en, 
faut pas demeurer la. Là raifon doit corri- 
ger les fauflès idées dont nôtre imagination 
cft remplie. Et pour nous empêcher de re- 
garder la mort dans cet éloignement trom- 
peur qui lui ôte ce qu’elle a de plus terrible , 
ou avec cette faufle alfurance de n’en être 
pas furpris , fur laquelle on fe repofe , elle 
nous doit faire reconnoître au contraire 
qu’elle eft en effet tout prés de nous : qu’el- 
le nous preffe & nous affiege de toutes? 
parts : que nous avons fujet de craindre à' 
tous rnomens & en tous lieux d’entendre 
retentir aux oreilles de nôtre coeur cette; 
voix épouventable : Il faut mourir , il faut 
paroîrre devant Dieu,& recevoir vôtre arrêt 
pour l’Eternité II n’y a plus de delai pour 
vous. Et de-là il eft aile de conclure que 
nous ne fçaurions trop nous hâter d’y pen-' 
fer ferieufement : que nous n’avons point 

de 
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de rems i perdre , & que nôtre peine doit 
être de n’y avoir pas toujours penle'. 



Chapitre V. 

Combien il eft dangereux de remettre 
à p enfer a la mortautemsdefa 
dermere maladie. 

J E ne prétends point parler ici de quelques 
perionnes reglees qui ayant l’imagination 
trop vive font trop frapées de la penfée de 
la mort : Car on avoue que cespcrfonnes 
font bien d’e'pargner leur foibleffe , & de 
nourirleur pieté par d’autres objets. 

Mais cette difpofitionn’eft pointa beau- 
coup prés fi ordinaire que celle qui fait évi- 
ter de penfer à la mort , parce que cette idée 
trouble les plaifirs , & incommode les paf- 
fions. La plupart des gens remettent à pen- 
fer à la mort , comme ils remettent à Ce 
convertir. Et ils different l’un & l’autre 
pour leu*, derniere maladie , parce qu’ils ne 
peuvent différer plus loin. 

En vain tâche-t-on de leur reprefenter la 
brièveté & l’incertitude de la vie Car com- 
me les morts lubiresqui ôtent abloluraent 
le moyen d’y penfer , font moins ordinaires 
que celles qui donnent quelque tems pour 
s’y préparer , l’attache qu’ils ont aux cho- 



Digitized by Googl 




L i V. ï. De la Mort* 1$ 
[es du monde étant toujours plus forte que 
la crainte d’un accident qu’ils regardent 
comme rare, ne leur permet jamais de pen- 
fer à la mort jufques à ce qu’une maladie 
violente leur ôte le moyen de differer da- 
vantage. 

Pour concevoir la jufte horreur que l’on 
loir avoir de cet état , on peut lé lervir des 
ronfiderations fui van tes. 

Premièrement cette difpofition enferme 
a refolution de courir le hazard d’être dam- 
:ié , li l’on vient à être furpris par une mort 
mpreveue > puifque l’on ne prend aucune 
précaution contre les morts qui accablent 
outd’un coup.Or cette refçlution eft en el- 
e même fi inlenfée , que. les hommes n’en 
r ont jamais de pareilles àl’égird descho- 
es du monde. A-t^on veu par exemple , de 
D rincc aïïéz fou pour joüer fon Royaume 
onrre une paille, ou pour vouloir bien mét- 
ré la vie & fon honneur en danger afin 
l’aoqüerir un faux diamant. Cependant éc 
broient dés folies infiniment moindres que 
elle de s’etpoltr au hazard de perdre tih 
>ien infini-, 6c de fe rendre éternellement 
nal-heûreux , pour quelque chofe tempd- 
elle telle qu’eile foit. C’eft neanmoins ce 
jue font tous ceux qui attendent à pcnlér à 
ux, qu’ils foientdangereufement malades. 

Ce n’eft pas feulement une folie, c’eft une 
blie criminelle , qui irrite Dieu par le md- 
rrs qu’elle fait de fa juftice; qui viole le 
ommandement qu’il nous fait de nous 

con- 
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convertir : qui abufe de fa patience & de {à 
mifericorde : qui mérite qu'il refufe à la 
mort les grâces qu’on a négligées durant fa 
vie. 

Cette folie eft: déplus fondée fur diverfes 
erreurs que chacun pourroit facilement dé- 
couvrir' s'il le vouloir. Il eft vrai que les 
morts fubites font plus rares que les autres. 
Mais combien y en a-t-il de celles que l’on 
n’appelle pas fubites, aufquelles on ne fçau- 
roit fe préparer par la réception des Sacre- 
mens,> Combien y en a-t-il qui accablent 
tellement l’efprit par la violence de la mala- 
die, qu’il n’eft plus capable de penfer ferieu- 
icmcnt à rien, ni de pratiquer les a&ions de 
Religion que d’une maniéré toute animale. 

Croit-on qu’il foit fort aifé à uneame , 
dont prefque toute l’attentiôn eft occupée 
par le fentiment des maux de fon corps , de 
penfer à des objets qui ne lui font point fa- 
miliers , de repaffer avec amertume toutes 
les années de fa vie , de reconnoîrre & de 
condamner tous fes égarcmcns paffez?N’eft- 
il pas clair au contraire par l’experience 8c 
par laraifon , que prefque tous les hommes 
ne font jamais moins en état de penfer à la 
.mort, que lorfqu’ils en font plus proches, & 
que la plupart des avions extérieures de pie- 
té qu’ils font en cet ctat.peuvcnt être à la vé- 
rité dans les gens de bien des marques de la 
difpofition ou la maladie les a trouvez, mais 
ne font dans les autres que les effets de la cou- 
tume , que tous ceux qui font profeffion de 

qucl- 



Digitized by Google 




- L i v. I. De la Mort, i 
.quelque religion que ce fbit , ont demouric 
avec les ceremonies de leur religion , & fou- 
vét même de la foiblellè qui rend les malades 
incapables de refilter à ceux qui les y portent. 

Mais quoy que l'oneuft en cet état toute 
la libexte d’efprit que l’on pourroit defirer ; 
s’imagine-t-on qu’on doive avoir grande 
confiance dans ces témoignages de couver- 
fion qui ne precedent la mort que de peu de 
temps. Ce n’eft pas là le jugement que l’E- 
glifè en a toujours fait. Elle les a au contrai- 
re toujours traittezde fufpedb, & elle a tâ- 
che' de porter tous fès enfansàs’en défier. 
Elle a remis à la penitence ceux qu’elle avoir 
reconciliez en cet état , comme s’ils n’a- 
voient pas receu l'abfolution , ne contant 
prefque pour rien tout ce qu’ils avoient fait 
dans leur maladie, On en peut apporter di- 
verfes raifons i mais je me contenteray d’en 
alléguer icy une dont on s’cfl déjà fèrvy dans 
un autre traitté. 

C’eft que dans la voye commune , le 
cœur de l’homme ne change point tout d’un 
coup d’objet & de fin. On peut bien chan- 
ger en un moment d’adaons extérieures. 
Mais l’amour qui tient la principale place 
dans le coeur ne change gueres en un mo- 
ment.ll faut pour l’ordinaire qu’il s’affoiblif- 
iè peu à peu , & qu’il y en ait un autre qui 
prenne fa place par divers progrez.C’eft ainû 
que les paifions humaines fè changétj& Dieu 
qui veut que les operations defagrac:ne fè 
• Tom. ly. B dilltn- 
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diftinguent pas fenfiblement de celles de»ta 
jnature > fuit ordinairement le même ordre. 
Il commence à e'branler le cœur par la crain- 
re avant cjue de le toucher par fon amour ; & 
il le touche foüvefit long- temps par des com- 
mcnccmens d’amour , avant que de S’en ren- 
dre maifité par un amour dominant , qui 
tourne le cœur rets lùy comme vers fàder- 
hiete fin , & qui le délivre de la fèrvitude de 
l’ameur des créatures. Ainfi comme la con- 
verfion des ptchètirs mOurans ne fçauroit 
palier par tes degrez , il faudroit qu’elle fuft 
miracüleufè pour eftre vràye. L’Eglifehé 
defèfpété pas de ce miracle, & c’éfteequi 
la porte à âecordèr les Sacremens aux mou- 
rans : mais elle.craint aufii beaucoup que les 
fèntiméns qui patoiffent dans les pécheurs en 
cet état j ne (oient que de légers commence- 
mens où decraihte , où d’amour de Dieu , 
qui nt fiiffilêiit pas pour une véritable ton- 
yerlîon. C’efl ce qui oblige les pécheurs non 
îèiriemént à travailler , mais à le hâter mef- 
me dé travaille* ferieülèment à leur falut , 
afin q»ie leur amoüt ait lé temps de croiftre , 
& de parvenir à un e'tat ou l’on puiflè dire 
2^, ’ qu’ils font con vertis-. 

LePeré Saint-Turc Jefuite dans fon Livre 
de la connoi fiance & de l’amour de Jefus- 
Chrifi , allégué une àutrfe raifbn contre ceux 

3 ui différent à la mort à te Convertit, quia 
u rapport àcélîe^çy , & qu’il exprime, en 
» ces termes: Je dis pour fécondé raifbn ce 

« que 
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que tu ne devrois point différer ta peniten- t£ 
ce , pour ce que tu fçais que pour la faire , £e 
quelque-temps que tu choififles à cela , il c£ 
faut nccefTaircmcnt que Dieu te donne une u 
:grace efficace. Et qui t’a dit qu’il tela ££ 
donnera pour lors ? As- tu parole de fâ part ££ 
-qu’elle 11e te manquera point ? Attendu £t 
memement que temporifànt à quitter ton ce 
pechc j & ce péché t’enclinant oe fon pro- ££ 
pre poids , & tc portant par unecertaine ££ 
necejjité morale à en commettre d'autres , ££ 
& ainfi entafTant pechez fur pechez,& cri- ££ 
mes fur crimes,tu fais que Dieu fera beau- ££ 
coup moins difpofc à te donner cette gra- <e 
ce , & comme dit feint Paul : fecundum ££ 
duritiam tuam E 3 cor impœnitenf the/au- t£ 
rifas tibi iram in die ir<£ y tu 1 ’obliges con- ££ 
formement à la dureté & àl’obftiuation ££ 
de ton coeur , à te la refufer au jour que tu £ c 
en auras precifement befoin pour ton falut. £ * 
' Audi tant s’en faut que Dieu ait promis 
aux pécheurs deleur donner à la fin de leur 
vie ces fortes de grâces , quelques necdlaircs 
qu’elles leur foient pour fe convertir , qu’il 
a promis au contraire en quelque forte de 11c 
les leur pas donner , puifqu’ il déclaré dans le 
livre des Proverbes , qu’il ferira de ces pé- 
cheurs au temps de leur mort ; Ego qitoque 
in interitu veftro ridebo ; qu’il fe moquera 
d’eux; CP fub fanabo , & qu’il ne les exau- 
cera pas quand ils l’invoqueront: Tune k- 
yocabunt me & non exaudiam : ce qui mar- 
B a que 



Prov. 
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que en même-temps & que ces pécheurs in- 
veterezne laiflènt pas de pratiquer les aétions 
extérieures de la religion , & qu’ilsn’obtien- 
lient point milèricorde de Dieu par ces 
allions. 

Enfin cette liberté d’efprit que quelques- 
uns ont dans leur dernicre maladie , & que 
téux dont nous parlons regardent comme un 
moyen alluré de leur làlut , bien loin d’eltre 
un grand fccours pour reparer tous les defor- 
dres de la vie pafle'e , donne louvent lieu à 
la plus dangereufe tentation dont on puiïTe 
cftre attaqué dans cét état , qui eft celle d’un 
excès de terreur qui jette l ame dans le dé- 
couragement & le delèlpoir. Et il n’y a point 
de gens qui y loient plus expofez que ceux 
«qui n’ont jamais voulu penlèr à la mort du- 
rant leur iànté. 

C’eft une étrange choie que de fe voir en- 
vironné des douleurs de la mort , d'ouvrir 
tout d’un coup les yeux à ces terribles objets, 
dont on les avoit toujours détournez , & de 
11e trouver dans là confidence que des crimes. 
Ceux qui fe fi>nt le plus occupez des pen- 
fées de la mort avoiient qu’il y a une dif- 
férence infinie entre la voir de loin > & la 
voir de prés. Les plus fermes font ébran- 
lez quand ils font en cét état. Quelles 
peuvent donc eltre les convulfïons d’une 
ame malheureulè qui s’étant volontaire- 
ment aveuglée durant là vie pour ne pen- 
ler qu’à ce qui la pouvoit divertir , vient à 

déccu- 
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découvrir tout d’un coup la mort , les dé- 
mons , le jugement & l’enfer. 

Ainfî il n*y a qu’ abîmes & que précipices 
de tous coftez pour ceux qui different à pen- 
fer à la mort , jufqu’à ce qu’ils en foient fi 
proches. Tout leur eft également dangereux. 
La ftupidité , & la liberté de l’efprit j l’oubli 
& lefouvenirde la mort. 

Bien loin donc qu'on puifle regarder cét 
e'tat comme favorable pour recouvrer la 
grâce qu’on auroit perdue , il eft vifiblc au 
contraire qu’il nous met en grand danger de 
la perdrejü on l’avoit. Bien loin qu’on doive 
fedifpenferdefe préparer à la mort durant 
Ùl faute , en remettant à s’y préparer quand 
on y fera contraint par la maladie > il faut au 
contraire y penfèr continuellement durant Ùl 
fanté , afin de n’eftre plus obligé d’y penfer 
étant malade. Et bien-loin enfin qu’il faille 
attendre à reparer par les attions de pieté 

2 u’on peut faire dans cette extrémité, les 
ereglemens dans lefquels on aura paffé tou- 
te fà vie > il faut tâcher au contraire d’obte- 
nir de Dieu par de longs exercices de pieté , 
la grâce de ne pas fuccomber à ces dernieres 
tentations , & de pratiquer avec pieté ces 
dernieres avions de religion. 



B 5 
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Chapitre VI. 

Que la penfiée de U mort n’eft pas fie te» 
lement utile pour fortir du péché , 
mais que c’efi un put fiant remede 
pour nous prefierver d'y tomber. 

Qu’il eft utile de fie reprefientev l'état 
des mourant. 



L E Herqicr inconvénient qui arrive à ceux 
qui bannilîènt de leur efprit les penlées 
de la mort , & les remettent à leur derniere 
maladie, c’eft qu’en ne penfant point à la 
mort , ils le privent d’un des plus grands 
fccours 8c d’un des moyens les plus ef- 
ficaces que Dieu nous ait donnez , pour 
nous détacher de l’amour des choies pe- 
ndables î pour nous faire eftimer celles qui 
font éternelles ; pour bien juger du monde 
& de tout ce qui eft dans le monde, pour 
modérer nos pallions , & enfin pour éviter 
le péché. 

11 eft vray qu’on peut dire cela de tous, 
les objets de crainte que la Religion nous 
propolè , qui font tous utiles pour foûtenir 
l’ame contre les tentations. Mais il eft cer- 



tain qu’entre ces objets celuy de la mort a 
une force particulière pour reprimer les par- 
lions» 
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fions , par une impreflion de terreur. Car 
won feulement il comprend les idéçs du ju- 
gement de Dieu , & de l’enfer ,ç’eft-à-dire, 
de ce qu’il y a de plus terrible ; mais il fo 
peint mefme dans l’imagination par des- 
images plus vives & plus lcnfibles que ces 
autres objets , parce qu’il y eptre par nos 
fèns , & qu’e'tant fouvent fpedateur? de 
la mort des hommes, nous fommes au ITI 
fouvent te'moins de l’état où fe trouvent les 
inourans. 

Or comme ceux qui ont fait les lpix hu- 
maines > ayant voulu détourner les hommes 
des crimes par la crainte des fupplices , ont 
eu foin qu’ils fuflent accompagnez de cer- 
taines pompes funeftes & tragiques , dent 
làveuë putteaufor delà terreur aux fpeûa- 
teurs i Dieu qyûavpit de hein de mefme que 
la mort > à laquelle il a condamné tous tes 
hommes, fêrviit a les retenir dans leur de- 
voir, a voulu que le fpeétacle en fuft af- 
freux; pour les faire par là rentrer en eux- 
mefmes & penfor à ce qu’ils font. Il elt 
utile pour cette raifon d’ailifter à la mort des 
hommes , & mefme de fe la reprefèmer , & 
de frapper fon imagination par les cirçon- 
ftances qui l’accompagnent. 

11 y en a de diverfos fortes. Mais nous ne 
parierons icy que de celles qui (? rencontrent 
dans les morts que l’on appelle henreufes , , 
afin de ne rien dire qui ne fo voye dans 
tous les morts, U femble qu’il n’y en 

B 4 ait.- 
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ait point de plus fouhaittable que celle où 
l’on fe voit mourir dans un lit, au milieu de 
fes enfans , de Tes parens , & de (es amis. Ce- 
pendant il y auroit bien des choies dans ce 
fpeétacle qui feroient capables de nous ef- 
frayer , fi par une malheureufè adreffé nous 
ne le regardions prefque toujours dans la 
perfonne des autres , fans fonger qu’il nous 
faudra nous mefmes bien- toft palier parce 
mefmeérat. 

11 eft plus terrible qu’on ne penfc de fe 
voir e'tendu dans un lit 3 une Croix à la main, 
attendant le coup de la mort , & l’execution 
delafentence donnée contre tous les hom- 
mes ; devoir que non feulement ceux qui 
nous environnent , mais que toutes les créa- 
tures enfcmble , font dans l’impuillàncedc 
nous fecourir ; de fentir la mort qui s’empa- 
re peu à peu de noftre corps , d'éprouver le 
renverfèment qui la précédé , & enfin de fc 
Yoir périr & anéantir à l’égard du monde. 

Il eft bon de confidercr que nous nous 
verrons tous avant que de mourir dans fe 
dernier rang des hommes , c’eft à dire dans 
un état auquel on prefèreroit les plus viles 
d’entre les conditions des hommes. 11 n’y a 
point par exemple de Roy mourant qui ne 
vouluft eftre le dernier de fes fujets. Et il n’y 
a point de fi miferable efclave , qui vouluft 
changer fà fortune avec celle de ce Roy qui 
n’auroit plus qu’un quart d heure à vivre. 

Ainfi toutes les grandeurs & tous les plai- 
. - firs 
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fîrs ont pour terme des cette vie mefme, fc 
dernier degré de la baflèfle & de la mifere.- 
C’eft là la lin qui attend la plus éclatante vie 
du monde. Un Prince mourant peut dire 
que dés ce temps , qui commence dés fa 
vie jufqu’à l’éternité, il n’y a plus dé gran* 
deurs humaines ni de plaifirs humains pour 
luy. Non feulement il n’en voit plus pour 
l’avenir , mais il n’en voit plus mefmes dans 
lé parte. Ces objets changent pour luy de 
nature , & iis ne luy paroiflènt que comme 
de vains phantofmes qui difparoiilènt de de- 
vant fes yeux i & s’il a quelques fèntimens de 
Religionilsfbntde plus pour luy un j>oid& 
qui l’accable par la crainte du comte qu’il eft 
fur le point d'en rendre à Dieu. 

Ce ne font encore là que les dehors de la 
mort ; & je n’ay deflein par là , que d’ébran- 
kr un peu les feus par l’image de l’exterieur 
decét état. Mais l’interieur en eft bien plus 
affreux & bien plus terrible. Et c’efl ce qu’il' 
faut tâcher de developer , afin que l’idée de 
la mort ait plus de force pour arrefter nos 
partions. 
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Chapitre VII. 

I. UManiere de confiderer U mort 
qui e/l de la regarder comme la défi 
truttion du monde pour chacun des. 
mourans. Effets terribles de cette 
dcfiruttion fur Vame . 

O Utre l’adrelTe qu'ont les hommes de 
ne confiderer jamais la mort que com- 
me fort éloignée , ou de n’en regarder 1* ap- 
pareil que dans la perfonne des autres , fons 
îê mettre que le moins qu’ils peuvent en 
l’état des mdUraus , ils en ont encore une 
autre qui s’étend fort loin , qui eft de s’en 
former une idée fi grofiicre & fi confufe , 
qu’elle leur cache tout ce qu’elle a de plus 
terrible. 

Car il sue conçoivent gucrcs cét état , que 
comme une privation de fontiment , & com- 
me une feparation du commerce de la vie ; 
de forte que quand ils difent qu’un homme 
eft mort, ils n’entendent autre chofe finon . 
qu’on ne le voit plus , & qu’il n’a plus de part 
aux affaires de ce monde. En un mot , ils ne 
forment l’idée de la mort , que fiir ce que • 
l’on celle de faire en mourant , & non fur ce 
que l’on commence de foire & de fentir dans 
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le moment de la mort. Cependant il s’eii 
faut bien que cette idée ne nous reprefènte ce 
qu’il y a de plus terrible dans la mort. 

Il eft bien vray que la mort eft une priva- 
tion de la vie 8c des allions humaines , mais 
c’eft une privation qui fo font , & qui produit 
dans l’ame d 'étranges effets. 

Pour les comprendre , il faut confidercr 
que pendant que l’ame eft unie au corps, fon 
attention eft partagée par diverfes fortes de 
fontimens, de connoiffanoes , & de pallions. 
Ellefent les objets qui agiffentfur fon corps , . 
félon les diverlès maniérés qu’ils y agiffent } . 
& ces differentes maniérés de les apperce- 
voir , s’appellent fentimens ou allions des : 
fois. Elle fe forme fur cela des idées de tou- 
tes-ces choies. Elle s’y attache par lès paf- 
fions , & elle eft toujours occupée de plu- 
ftêurs de ces objets. 

Non feulement elle s’en occupe , mais el- 
le s’y appuyé 8c s’y repofe lorsqu'elle n’cft : 
pas uniquement attachée à Dieu. Car n’el- 
tantpas faite pour fo pouvoir foûtenir clle- 
meme, il faut neœüairerncm qu’elle cher- 
che de l'appuy hors de foy. Elle eft née • 
pour connoitre & pour aimer , & elle ne 
trouve pas en foy auezde quoy fatisfairc ces 
inclinations. Il faut donc qu’elle remplit- 
fe de quelque ancrechofo le vuuie qu’elle 
font en foy. 

Quelques-uns de ces objets font d’agrea- • 
blés impreflions fur fes fens; d’autres contes^ 

B 6 - tentr 
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tent fa curiolîté & fa vanité' 5 d’autres la fou- 
lagent en la détournant de ceux qui luy font 
pénibles ; d’autres nouriflent fes elperan ces ; 
d’autres la raffurent contre fes craintes. L’a- 
. me fe porte donc vers tous fes objets : elle 
s’y appuyé, elle s’y lie, en forte qu’elle ne 
fçauroit plus s’en feparer lans convulfîon & 
fans douleur. 

Souvent elle ne s’apperçoit pas de ces at- 
taches ; mais elle commence de les fentir 
quand elle vient à eltrefeparée de ce qu’elle 
aime ; parce que la privation lüy en eft fenfi- 
ble à proportion de l’attache qu’elle y avoit , 
félon cette maxime de fàint Augultin , que 
T)e Tonne pert fans douleur que ce que l’on pof- 
,. jera fèdoit fans paffion : hoc fine amore aderat auod 
Re- finedolore difeedit. 

li Z' c \ Il y a peu de perfonnes qui n’ayent une in- 
■* 7 ' finite de ces attaches. Et quoy qu’elles ne fc 
connoifïent bien que par la fèparation a&uel- 
le des objets , on peut neanmoins en conce- 
voir quelque choie , en s’en fèparant par la 
penfoe , & en s’imaginant que Ton en efl: 
privé par quelque accident. 

Si Ton croit par exemple ne mettre point 
fon repos dans les objets de la veuë , & qu’ils 
11e contribuent rien à la tranquilité de noftre 
ame , qu’on s’imagine en quel état on lcroit , 
fi on en efboit prive en devenant aveugle , & 

1 ’on verra que Ton y eftoit effectivement at- 
taché , puifqu’on regarde cét état comme un 
des plus grandis maux qui nous puiffent ar- ' 
mer. - La 
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La feule veuë des hommes nousconfole, 
p V cc que nous voyons toujours en eux un 
certain fond de compalïion capable de nous 
donner quelque lecours dans nos neceuitez » 
ce qui nourrit au moins noftre efperance. Or 
l’elperanee caule une efpece de joye , félon 
l’Apoftre: Spegaudentes. 

Les choies mefmes qui font pénibles a 1 a*- 
me d’un certain côté , & qui luy caufent des 
mouvemens de crainte , d' averfion, de dépita 
d’envie, ne laiffent pas de la foûtenir d’un au- 
tre , parce que ces pallions ne font pas tout- 
à- fait réduites à demeurer làns aétion, & que 
l’imagination leur fournit toujours quelque 
moyen ou quelque efperance de le latisfaire. 

Or la recherche de ces moyens, ou 1 elperan- 
ce de venir à bout de ce qu on déliré , en oc- 
cupant l’ame , là divertiffent & la confident. 

C’cft quelque chofc pour elle que d’agir & 
de tend re à un but ,- puifqu elle ne peut ten- 
dre qu’à ce qu’elle regarde comme un bien > 

& que pendant qu’elle y tend , ellelelpere. 

Tous ces objets aufquels l’ame fe porte 
par les lèns , par fon imagination , par fon 
entendement , & par lès pallions , lont les 
biens & les richeffes-, Ce qui fait voir que 
ceux qu’on appelle pauvres , ne laidcnt pas 
encore d’eftre bien riches de ces fortes de 
biens. S’ils n’ont pas des palais & s ils 
manquent même de maifons , ils ont le Ciel , 
le Soleil , les Etoiles , dont le Ipedacle eft fi J » 
magnifique,qu’ila fait dire à laint Auguitm, I2 g v 



Digilized by Google 




38 I. Tr . Des 4, dernier es fins. 

<jue c’eft un plus grand bien à un pauvre de 
voirie Ciel & les Aftres , qu’à un riche de 
voir des lambris dorez. 

On fc confolc ainli dans la vie de la priva- 
tion de certains biens , par le moyen d’autres 
biens , vrais ou faux , que loua, ou que Ton 
efpere. Et comme le corps trouve toujours 
quelque cbofc qui le porte , puifqu en tom- 
bant mefine parterre de latitude , il y trou- 
ve de l’appuy; dcmefme l’ame foible & ma- 
lade fc fait toujours quelque foûtien dans cet- 
te vie , & quand die n’en a pas de reels , elle 
s’en forme d 'imaginaires, qui tous vains . 
qu’ils font , ne lâiflènt pas de là porter. 

Ce befoin d’appuis humains n’eft pas par- 
ticulier aux mechans. II convient au/fi aux 
bons en qudque degré. Car il n*y a gueres de 
perfonnes fi parfaites qu elles n’ayent encore - 
Tn Quelque attache. Les Juftes ne LaiiTent pas * 
Pf. a’eftre foiblcs. Or les foibles , ditlàintAu- 
4 q.j guftin , tâchent toujours de fc repofcr for 
quelque chofc dé terreftre , parce çpi’une at- 
tention perpétuelle à Dieu lés fatigue trop. 

Ils cherchent donc des appuis humains pour 
s’y délalfcr comme à diverfcs reprifcs. Us • 
fc repofcnt dans leur maifon , dans leur 
famille , dans leurs femmes , dans leursen- 
fans , dans leur petit bien , dans leurs peti- 
tes terres , dans un champ qu’ils ont eux 
mefmes planté, dans un petit batiment qu’ils 
auront fait. 

Voilà, l’état des hommes dans cette vie , 
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& céc état nous peut fcrvii à comprendre ce 
que c’cft que la mort,& les effets qu’elle pro- 
duit. Car il ne faut que concevoir que ce 
u'eft autre chofe que la rupture de tout ce 
qui attachoit l’âme aux créatures, c’eft: à 
dire , que c’eft une Réparation genera- 
le de tous les objets desRèus, de tous les 
plaifïrs qu’on y trouvait , de routes les liai- 
fon£ humaines , 8c enfin que c’eft une priva- 
tion totale de tout ce que l’on aimoit 
dans le monde. Un homme qui meurt ne 
perd pas feulement ce qu’on appelle les ri- 
chefles. Il perd le Ciel , le Soleil , les aftres, 
l’air, la terre , 8c tont le refte delà nature. 
II perd fon corps & tous Rès Rènrimens dans 
lefqucis l’ame le plaifbic. Il perd lès parens 
8c les amis. Il perd tous les hommes. Il 
perd tout Rupport & tout appu.y , & générale- 
ment tous les objets de lès pallions & de lès 
defirs. 

A la vérité, fi i’ame qui cft encore attachée 
ccs objets , fe trouve en mclme-temps 
liee à Dieu par un làint amour •, quoy-que la 
rupture de tous ces liens luycaufe quelques 
fecouflès , & qu’elle forte la privation des 
•créatures avec douleur , parce qu’à-caulè 
des attachesqui luy reftent , elle ne peut pas 
encore réunir en Dieu toute la puiflance 
qu’elle a d’aimer; elle ne tombe pas nean- 
moins dans le defopoir. Cette attache divine • 
la fontient;& Ion amourpour Dieu devenant 
plus fort &\plu$ agiffant, la confokr pr 



a 
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l’efperance de s’y rc'ünir bien-tort: , & de /è 
plonger dans cét abifme de bonté qui peut 
fèul ûtisfaire toute la capacité' qu’elle a 
d’aimer. . . 

Mais qui peut concevoir l’e'tat où le 
trouve une atne malheureufe , qui vient à 
eftre arrachée par la mort à tous les objets 
de lès attaches , & à tout ce qui la fbûtenoit 
durant la vie , & qui ne trouve rien en elle 
furquoy s’appùyer ?• L’inclination qu’elle a 
à aimer & à joüir de ce qu’elle aime , devient 
/ans comparaifbn plus vive & plus ardente , 
& cependant tout ce qu’elle avoit aimé luy 
échape, & s'enfuit de devant elle d’une fuitte 
éternelle /ans qu’il luy refte aucune efperan- 
ce de le poflèder jamais. Elle pert tout , & 
elle ne trouve rien. Tout fond fous elle, tout 
difparoifl: , tout s’évanouît. 

II n’eft pas poflîble dans ce monde de 
comprendre parfaitement un fi malheureux ' 
état. Tout ce qu’on en peut dire , pour en 
donner quelque idée , eft que c’ert: une chute 
terrible de l’ame par la fouftra&ion de tous 
fès appuis ; que c’eft mie faim horrible par 
la privation de toute fa nourriture } que c’eft 
an vuide infini par l’anéanti flement de tout 
ce qui la remplilToit ; que c’eft un excès de , 
pauvreté par la perte entière qu’elle fait de 
tous fes biens ; que c’eft: une folitude affreur 
fè par la fèparation où elle fe trouve de toute 
Union & de toute focieté ; que c’ert: une dé- 
flation effroyable par le défaut de toutes. 

* conr- 
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confolations -, que c’eft un déchirement cruel 
par la rupture doulourcufo de toutes les at- 
taches. 

Il ne faut donc pas le figurer la mort dans, 
la plufpart des hommes comme une pri- 
vation de toutes les chofes du monde qui 
foitinftn/îbleàl’ame. Au contraire quand 
die eft attachée au monde, corn me pres- 
que tous les hommes le font, elle en lent 
alors la* privation d’une maniéré li vive 
que toutes les douleurs qu’on éprouve en, 
cette vie ne font rien en comparaifon de 
celle-là. Car au lieu que lorlque l’ame 
eft dans le corps , & qu’elle agit dépen- 
demment de lès organes , une multitude 
d’objets triftes ne font gueres plus d’im- 
preflion fur elle qu’un feul objet 5 parce 
que n’étant pas capable de concevoir tant 
de chofes à la fois , il faut qu’elle parta- 
ge fon attention entre ces divers objets , 
ou qu’elle s’en forme line certaine idée 
confufo , qui ne tient lieu que d’un feul: 
l’ame au contraire ayant acquis par la 
mort une aftivité tout autre que celle qu’el- 
le avoit dans le corps , fent toutes fes per- 
tes diftinftement & feparément. Le fèn- 
timent de l’une n’étouffe point celuy de 
l’autre. Elle s’applique à toutes. Chaque 
attache produit fon vuide & fa douleur , & 
chaque vuide , chaque douleur ne font point 
diminuées parle vuide & la douleur qu’une 
autre attache produit. 

Ces 
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Ces douleurs & ces amertumes de la mort 
que les attaches produifent > commencent 
dans quelques-uns en quelque degré dés cet- 
te vie mefme , lorfqu’ils fe voyent fur le 
j>oint d’eftre feparez des objets de leurs par- 
lions. Et c’eft ce qui fait dire à l'Ecriture : 
® fl O mort , que ton fouvenir eji amer d un hom- 
^■ r,v ' me qui fe repo/e en paix dans l’abondance de 
y et rkheffes ! Mais il y en a , en qui les atta- 
ches ne produifent point ce t effet durant la 
vie , & qui meurent aflez tranquillement 
en apparence. Et c’eft ce qu’on voit dans les 
pauvres qui meurent prefque tous fens avoir 
aucun regret à la vie , parce qu’étant pref- 
fez par le fentiment de leurs maux , ils s’ima- 
ginent trouver quelque femlageraent dans la 
mort. Il arrive aufli à plufieurs autres de ne 
point fentir la plufpart de leurs attaches > 
paxcc qu’ils en ont a 'autres plus fortes dont 
ils font occupez. Mais il n’en fera pas de 
mefme apres la mort. Toutes les attaches, 
fe réveilleront. Elles fe feront toutes fentir. 



& d’une maniéré proportionnée àl’aétivité 
de l’ame, & à la rigueur de la juftice de 
Dieu, ce qui fera en eux cette mort conti- 
nuelle que faint Auguftin a voulu marquer, 
quand il a dit, qu’on ne pourra dire d’eux 
ni qu’ils font vivans , ni qu'ils font morts, 
D* mais qu’ils meurent toujours. Numquam 
viventes D numquam mortui , Jed Jine fine mo~ 
i. 15. rient es. 

6 » 11, 

CHAr 
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Ch a pi tre VIII. 

Réflexions qui naijfent de cette manié- 
ré de confiderer la mort. 

One tout, ce que nous avons à faire 
dans ce monde eft de prévenir no- 
tre mort naturelle par une mort 
évangélique . 

L A vue de cét état fi funefte & fi terrible 
ne doit pas produire dans nos efprits un 
étonnement fterile. Il faut tâcher ae Ce la 
rendre utile par les reflexions qu’on en peut 
tirer pour régler la vie > & pour juger faine- 
mentdetoutcequilèpalïèaansle monde. 

Premièrement cette vûë nous fait péné- 
trer le fois de cette parole de fiunt Paul : , 

Prudentia carnis mon efi. G’eft à dire > que 
l’amour des choies de la chair eft la mort de * ’ 
Pâme. Car cela ne veut pas dire feulement 
que cét amour mérité la mort de l’ame , 
comme un châtiment & un firpplice; de 
mefme qu’il, eft dit dans le mefme Apoftre ; 
Stipendium peccati mors , que la mort eft la 
jîblde du péché. Cela veut dire , que cét 
amour eft la mort ouïe fiipplice melme de 
lame. Car Ion objet venant à luy eftre ravi 
par la mort du corps : il ne faut rien que cela 
pour le changer en tourment & en douleur » 

puif- 
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Î milque la douleur n’efl autre choie que le 
èntiment de la privation de ce qu’on aime. 
Ainfi les attaches que la mort trouve dans 
les âmes, font par elles-mefmes des tour- 
mens pour elle , & des tourmens éternels (i 
elles durent toujours comme elles font dans 
les méchans. 

Cette vûë fait comprendre auffi ce qui eft 
S 4 p. die dans laSageff'e ; que les impies appellent la 
ï- v. mort par leurs oeuvres & par leurs paroles, quils 
*6’ la croycnt leur amie , qu'ils font alliance avec 
elle. Car que fait-on autre chofe dans le 
monde que de s’attacher de plus en plus aux 
créatures. Et qu’eft-cequecela finon cher- 
cher à mourir de plus en plus ? 

Cequefaint Paul dit que l’avarice eft la 
racine de tous les maux, & que quelques- ' 
uns en s’y abandonnant fe font engagez dans 
x Ad beaucoup de douleurs , inferuerunt Je dolori - 
Tim. y us tnultis , a encore le mefme fons. Ils 
r * s’engagent dans beaucoup de douleurs , par- 
ce qu ils s’engagent dans beaucoup d’affec- 
tions ; qu’ils le lient étroittement aux créatu- 
res , & que ces attaches font des fources de ^ 
douleurs, fouvent dés ce monde , & toujours 
dans l’autre. 

Quel aveuglement eft-ce donc de regar- 
der comme un bonheur la poffeffion & la 
jouïflance des créatures , l’abondance desri- 
cheflês , l’élévation des grandeurs humaines, 
les grands emplois, les grandes affaires ,1a. 
pompe , l’éclat , 1a réputation du monde , & 

- tout 
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tout ce qui flatte les fens , & la vanité des 
hommes? Helas eft-on heureux d’avaler 
des poifbns , dont on doit bien- toft avoir les 
entrailles déchirées ? Eft-on heureux de fe 
lier à la roue fur laquelle on doit loufïrir un 
cruel fupplice ? Que peuvent produire dans 
Tarne tous ces objets de cupidité , que de for- 
tes attaches, que des nœuds étroits ? Et que 

{ >roduiront ces attaches & ces nœuds quand 
a mort viendra à nous feparer de ces objets, 
que de terribles douleurs ? On aime ce lit des 
confblations humaines , où nôtre infirmité fc 
repofe. Et cependant ce lit deviendra tout do 
feu pour ceux qui n’en feront point fortis 
avant la mort.On n’aime point impunément 
le monde. L’amour du monde devient necef- 
iàirement un fupplice j parce que le monde 
nous échape necefl'airement , & qu’il cft im- 
poflible de netre pas affligé de n’avoir plus 
ce qu’on aime. 

Il eft aifé après cela d’entendre pourquoy 
ileft dit dans l’Evangile, que le Royaume 
de Dieu appartient aux pauvres d’efprit: 
Beati pauperes fpbritu , quotuam ipforum eji 
regnum ccelorum. Car ces pauvres étant 
ceux qui n’ont point d’attache au monde, 
& qui n’en défirent rien , il eft clair que non 
feulement ils ont droit au Royaume des 
Cieux , comme tous les autres Juftes, mais 
qu’ils font en état de le poflèder , & que rien 
ne leur en retardera la joüilTance. Us n’au- 
ront point le cœur déchiré par la privation 
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<Hes créatures où la mort les réduira * puis- 
qu’ils n’y feront point attachez ; & l’amour 
qu’ils ont pour Dieu 11e trouvant rien à dé- 
truire en eux , polTedera tout d'un coup tou- 
te leur ame , & les rendra ainfi pleinemenc 
heureux. Iln’en eft pas de mefine de ceux 

3 ui le trouveront riches à la mort , c’eft: à 
ire qui auront encore des attaches aux créa- 
tures. Quoy qu’avec ces attaches ils ayent 
le Saint Efprit dans le coeur ; neanmoins 
le Royaume de Dieu n’eft point encore pour 
eux, tant qu’ils font en cét état; & s’ils 
en ont le droit , la poflèffion leur en eft in- 
terdite , jufqu’à ce que ces attaches foient 
^détruites. 

Que les hommes faflènt ce qu’ils vou- 
dront , il faut pour entrer dans le Royau- 
me de Dieu, qu’ils foient réduits à cette 
pauvreté, ou en ce monde ou en l’autre, 
puifque ce Royaume n’appartient qu’aux 
pauvres, & que nulle cupidité n’y aura en- 
trée. Mais il y a cette différence entre la 
pauvreté que l’on peut acquérir en cette vie , 
& celle où les juftes feront réduits dansl’au- 
tre par la dcftnnftion de leurs attaches, que 
la première coûte infiuimeut moins . Si elle 
eft accompagnée de quelque douleur, c’eft: 
une douleur proportionnée à l’état de cette 
vie, qui eft un temps de mifèrkorde , & à 
la condition de l’ame encore unie au corps, 
qui n’a que des fèntimens foibles & languit- 
fans. Mais les douleurs qui purifieront famé 

apres 
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après la mort, étant proportionnées à l'ac- 
tivité d’une ame (éparée du corps , & au 
temps de l’autre vie qui eft un temps de ri- 
gueur , feront tout autrement vives & tout 
autrement fenfibles. 

Il ne faut donc pas croire que la mortfoit 
également dure aux pauvres d’efprit & aux 
riches d’elprit. Caries douleurs de la mort 
naiffant comme j’ay dit de la feparation des 
•créatures , cette feparation n’afflige que ceux 
qui les aiment , 6c non ceux qui ne les aiment 
pas. Elle n’eft douloureufe qu’à ceux qui ont 
quelque attache à rompre , & non à ceux qui 
les ont. déjà rompues. Ceux qui lont morts 
au monde durant leur vie , ne meurent plus 
en mourant. La mort n’eft pour eux qu'une 
lource de vie. Mais ceux que la mort trouve 
encore tout vivans au monde , fentent par 
necefflté les douleurs de la mort , puifque cét 
amour mfefme qui vit eh eux étant privé de 
fon objet devient un tourment , & une mort. 

C’eft fur ces veritez fi claires , qu’eft fon- 
dée la priereque Saint Paulin faifoit à faint 
Auguftin , de lüy apprendre à mourir avant 
là mort d’une mort évangélique , & à- préve- 
nir par une feparation volontaire de la vie du 
fiecle , là feparation naturelle qui fe fera du 
corps & de l’ame par la mon: Dcceasme 
mortvm ifiatn Evangtiicam prias emori , qua 
c^rnalvm Yefolutmem v'oluntàYto praveniamns 
excefju. 

C'eft en effet tout ce que nous avons à 

faire 
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faire eu ce monde. Car puifqu’il y faut ne- 
cefl'airement mourir, & qu’il eft fi dange- 
reux de différer à le faire en l’autre , nottre 
intereft mefme ne nous porte- t-il pas à nous 
de'gager autant qu’il nous eft: pofïïble de tou- 
tes les attaches qui nous lient aux créatures , 
& à éviter d’en contracter de nouvelles , afin 
de ne nous pas expofèr en mourant à ces ter- 
ribles douleurs ? 



Chapitre IX. 

II. Maniéré de confiderer la more , 
qm eft de la regarder comme la fin 
' de noftre temps , & l'entrée dans 
V éternité 

Sentiment que cette double vue pro- 
duira dans l'ame . 

T J Ne des plus étonnantes vifions de l’Apo- 
^ caly pfè eft celle de cetAnge qui jura, com- 
me dit St. Jean , par celuy qui vit dans les fie- 
jl. clés des fiecles , qu'il n'y auroit plus de temps ; 
foc. QUIA TEMPUS NON ERITAMPLIUS. 
IO - Or fi Dieu ne fait plus entendre cét arreft 
7* par un Ange à toute ame qui quitte le corps , 
üleluy fait entendre par une vive imprek- 
fion de fa lumière , qui luy fait connoiftre 
que Ion temps eft: fini j qu’il n’y en aura 

plus 
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plus pour elle j que le terme où il a borne 
les mifericordes eft arrivé» & que ion état 
eft arrrêté pour l’éternité. 

Cette lumière lui faifant faire dans ce 
moment une jufte comparaifon du tcms 8c 
de l’éternité, lui fait voir clairement que 
toutes les idées qu’elle en avoit eues juf- 
qu’alors , étoient infiniment éloignées de 
la vérité : que fon imagination avoit donné 
au tems 8c aux chofes temporelles une lon- 
gueur, 8c une grandeur phantaftique, & ' 
qu’elle avoit comme anéanti l’éternité 8c 
les biens éternels , par la foiblefiè 8c l’obf- 
curitédes idées qu’elle s’en étoit formée. 

L’ame condamne donc toutes ces penfées j 
elle s’étonne de fon aveuglement, 8c elle 
change entièrement de vûë 8c de jugemens. 

Rien de temporel ne lui peut paroître 
grandi rien d’éternel ne lui peut paroître 
petit i 8c elle entre par un vif fentiment dans 
la vérité de ce que dit faintAuguftin, que cim 
toutefpace fini comparé à l’eternité qui n’a ‘ 
point de fin , non feulement doit être con- c ' 

té pour peu dechofe, mais pour rien du 
tout. 

Cette comparaifon de l’éternité avec le 
tems que l’ame fait au moment de fa fepa- 
ration d’avec fon corps , anéantit donc à lès 
yeux la réalité du monde prefent, avec 
tous fes biens 8c tous fes maux , 8c elle 
n’y laifle rien fubfifter comme réel 8c fo- 
lide , que les biens 8c les maux immuables 
& étemels. 

Tome l V, C Ce 
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Ce ne feront pas feulement les juftes Sc 
les élus qui jugeront ainli dei’éternite' & du 
tems. Ce feront auffi les méchans 8c les ré- 
prouvez. Us auront en quelque forte une 

même lumière dans l’efprit, mais il n’y 
aura rien de plus different qucladifpofition 
de leur coeur. 

Ceux qui feront parfaitement juites ne le 
foucieront point du tout de voir difparoîtrc 
à leurs yeux les biens temporels , parce 
qu’ils ne les aimeront point, 8c ils feront 
comblez de joye de la grandeur ineffable 
des biens éternels , dont ils joün ont fans 
i«tardemenr. 

Ceux qui auront encore quelque relie 
d’attaches pour le monde , fouffriront de 
très-grandes peines, par la privation de ces 
biens , par le retardement de leur béatitude, 
& par les autres moyens dont il plaira à 
Dieu de fefervir pour les purifier. Mais par- 
mi toutes ces peines , l’amour qu’ilsauront 
pour Dieu les maintiendra dans une parfai- 
te paix, en forte que comme ils fouffri- 
roient volontiers tous les maux de cette vie 
pour avancer d’un moment leur félicite , ils 
ne voudroient pas pour la félicité même , 
fortir contre l’ordre de lajuftice dcDieu , 
de l’état où elle les aura mis. 

Ce feront là lés fentirrtensdes élus à l’é- 
gard du tems & de l’éternité* mais ces deux 
objets en exciteront bien d’autres dans les 
'réprouvez. 

Ils connoîtront à la vérité le néant de 

tou- 
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toutes les chofes temporelles qu’ils ont ai- 
mées, mais ils ne céderont pas pour cela de 
les aimer. Et c’eft ce qui produira cette 
faim terrible dont nous avons parlé. 

Ils connoîtront la grandeur & la folidité 
des biens du Ciel, & ils fe verront dans 
» l’impuiffance de les aimer , quoi qu’ilsfça- 
chent qu’ils ne peuvent être poûedez que 
par ceux qui les aiment. 

Car , ^ comme remarque faint François de Üv. x6> 
Sales , l un des plus grands fuppliees que Dieu l'a- 

fera foufrir aux réprouvez , fera de leur faire mour 
connoitre en partie les infinies perfections de fon ° ie * 
effence divine ,en latjfant leur volonté criminelle 
dans V impuijfance de les aimer. 

Cet amour ardent pour les chofes tem- 
porelles ne fera donc que dans les mé- 
dians , 5c l’amour des chofes éternelles 
ne fera que dans les bons ; mais la vue du 
néant de tout ce qui eft temporel , & de 
la réalité de tout ce qui éft éternel , fera 
commune & aux bons & aux méchans. 

Et c’eit une difpofition generale dans la- 
quelle toutes les âmes entrent en fortantdu 
corps. * 

C’eft ainfi qu’elles jugeront du tems & 
de tout ce qu’il comprend en le regardant 
en lui -même; mais cette même rué en pro- 
duira une autre bien differente, qui leur, 
découvrira le prix du tems parrapoftài’ë- 
ternité. . 

Bicn .l oîn 9P e le tems lcar paroiftè pa* 
cette vûëyil & snéprifable , il lêuf paroî- 

‘ . c z tra- 



Digitized by Google 




jx I T R. Des 4. dernier es fins. 

tra au contraire la chofe du monde la plus 
grande & la plus importante, puifqu’elle 
renferme le Paradis 8c l’enfer, & tous les 
effets delamifericorde 8c de la jufticede 
Dieu. Ils verront que tout cela leur a été 
mis entre les mains par le moyen du tems ; 
*i*y ayant que dans le tems où l’on puif- 
fe mériter par fes bonnes aérions les biens ” 

Î [ue la mifericorde de Dieu a promis à 
es amis , ou attirer par fes crimes les 
fupplices que fa jufti ce préparé à fes enne- 
mis. 

A quel prix croit-on qu’une ame péné- 
trée de cette lumière , 8c mefurant le tems 
fur cette double éternité de biens 8c de 
maux, enmettra la moindre partie? 8c de 
combien de millions d’années de la plus 
rigoureufe penitence en voudroit-elle ra- 
cherer quelques heures 8c quelques mo- 
mens. 

Qui peut donc concevoir l’érat où tombe 
«ne ame mal-heurcufe , lors qu’ayant cette 
idée de la grandeur, 8c de l’importance du 
tems , elle voit tout enfemble 8c le bon ufa- 
gc qu’elle en pouvoit faire , 8c le mauvais 
qu’elle en a fait , St qu’elle connoît par une 
vive impreflion de la lumière de Dieu , que 
fon tems eft fini , qu’elle n’en a plus àefpe- 
rerj que la porte de fa mifericorde lui eft 
ferméij pour jamais 5 qu’il faut être jugé 
fur fon état prefent fans efpcrancc de chan- 
gement. Hélas /. fi les juftes mêmes qui 
ç’auront pas fait tout l’ufage qu’ils dé- 
voient 
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voient du tems que Dieu leur avoit donné, 
& qui auront contracte' des tafkes qui rc- 
tarderont leur bonheu r , fentirom une dou- 
leur infiniment plus grande que toutes cel- 
les qu’on peut éprouver en cette vie, quoi 
qu’elle foit foulagée par l’aflurance que 
""Dieu leur donnera qu’ils feront purifiez de 
ces taches i que peut-on dire de celle des 
méchans qui verront qu’il n’y aura plus de 
remede aux maux effroyables qu’ils fe fe- 
ront attirez par le mauvais ufage du tems ? 
Quel repentir pour eux ? Quel de'chirement 
de cœur ? Quel abîme de defefpoir i 



Chapitre X. 

Réflexions que Von doit faire durant 
fa vie , fur les vues que l'on aura 
alors du tems & de l'éternité. ' 

E ne font point là de vaines fpecula- 
'tions. NouspafTerons tous par quel- 
qu’un de ces états. Nous aurons tous ces 
penféesdela grandeur infinie du tems par 
rapport à l’e'terniré , du néant du tems par 
rapport aux biens & aux maux du monde; 
Nous entendrons tous cet arrêt qui fera 
prononce' à aucun dé nous à l’heure de nô- 
tre mort: Il ri y a plus de tems pour vous : la 
more même n’efl: que l’execution de cet ar- 

C j rêt. 
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iêt. Car mourir, c’eft achever le rems qui 
sous a ét^donné , 6c que l’on ne nous re- 
donnera j^ais. N’attendons donc pas à 
connoîne le prix duterrr^ qu’il nous Toit 
inutile de leconncîtie:<>$ Ne méprifons pas 
ce tems, pendant que nous l’avons pour le 
regretter éternellement , lors que nous ne 
Vauronsplus. Provenons les penfées & les 
ièntimens que nous aurons nccefîairement 
alors. Ces penlees ne font pas moins vrayes 
àprefent, qu’elles le feront quelque jour,. 

& nous ne les aurons un jour que parce 
qu’elles ont toujours été vrayes. 

En quel état ferons-nous quand nous 
n’aurons plus qu’une ou deux heures à vi- 
vre , 8t qu’il nous viendra dans l’efprit, dans 
deux heures il n’y aura plus de tems pour 
moi , la porte de la mifericorde de Dieu me 
fera fermée. Hclas! pourquoi ces penfées 
ne font-elles pas dés à prefent la même im- 
^reffion fur nous ? Car n’cft-il pas tou- 
jours vrai que peut-être dans une heure nô- 
tre tems fera fini , peut-être dans un an , 
dans deux ans, & agrément dans un cer- 
tain nombre d’années? Faut-il que ce peut- 
être, & ce petit efpace de tems faflè une 
fi grande différence dans nôtre difpofïtion * 
Les dilproportions ne font qu’entre les 1 
grandeurs finies : Mais la différence du 
fini à l’infini eft toujours la même. Or 
c’eft quelque chofe d’infini que de n’avoir 
•plus de tems. Il faut donc toujours regar- 
der ce moment avec la même frayeur , 

foit 
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foit qu’on en foit éloigné d’une heure; 
d'un jour, d’une année, ou de pluûeurs 
années. 

Mais ne nous contentons pas d’une 
frayeur fterile 8c qui n’ait point de fui- 
tes. Penfons à ce que nous voudrions alors 
avoir fait, au plan de vie que nous ferions 
fi nous avions à revivre, aux exercices de 
piete' que nous nous preferirions, s’il étoit 
en nôtre choix de diipofer encore une fois 
de nôtre teins , aux jugemens que nous 
porterons alors de nôtre vie paffee , 6c 
difpofons au moins ce qui nous en refte 
félon les vûes que nous aurons en ce tems- 
là. 

Apprenons de la fin du tems à juger du 
prix du tems ; 8c apprenons du prix du 
tems à juger de la vie du monde 8c de la nô- 
tre. * Car à quoil’employe-t-on , 8c à quoi 
l’avons-nous nous mêmes employé' ju C- 
qu’ici ? Que fait-on de ce tems fi précieux ? 
Les uns le paflènt en des defordres groiïîers ; 
les autres en de vains amufemens > les autres 
en des defieins chimériques 8c en des tra-. 
vaux inutiles} les autres ne fçavent qu’en 
faire, 8c ne cherchent qu’à le perdre. On 
le donne au premier venu. On fe lclaifle 
ravir fans s’en plaindre. C’eft la feule chofc 
dont on eft liberal. On eitime fages ceux 
qui le confument à chercher de vains dta- 
bliüemens, 8c gerjfreux ceux qui le per- 
dent pour un vain honneur. La vie des hom- 
mes eft à tout prix, Sc on la donne fouvenc 

C 4 pour 
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pour rien, c’eft-à-dire, qu’on donne tout 
pour un néant. 

La conduite des hommes du monde eft 
toute établie fur ce commerce infenlé. Le 
diable couvert de toutes les créatures vifiJ - 
blés, leur offre je ne fçai quels plaifirs 4 
je ne fçai quels phantômes d’honneurs & 
de dignitez ; 8c pour ce je ne fçai quoi , 
ils lui donnent leurtems, c’eft-à-dire leur- 
éternité, & leur tout. Si nous l’avons fait 
par le paffé , ceffons au moins de le faire 
a l’avenir , 8c tenons nous heureux d’a- 
voir découvert cette illufion , lors qu’it 
eft encore tems d’y remedier. Mais com- 
me elle confifte à nous faire oublier le * 
prix de nôtre vie , remédions à cet oubli en 
penfant fou vent à la mort , c’eft-à-dire à 
la fin de ce tems qui en fait connoître la 
valeur. 

Si l’on accoûtumoit à regarder la mort 
par cette vue , elle feroit toute une autre 
impreflion fur nôtre efprit. Car d’où vient 
cette indifférence, 8c cette froideur avec la- 
quelle on parle '8c on entend parler de la 
mort des hommes, finon de ce que l’on 
ne conçoit prefque rien par le terme de 
mort i Si l’on dit par exemple qu’il eft 
mort dix mille hommes dans une bataille, 
on n’a prefque point d’autre idée dans l’ef- 
prit, finon que l’on ne verra plus tous ces 
gens-là, 8c qu’ils font devenus incapables 
de nous nuire ou de nous fervir. Mais on 
en feroit fans doute autrement touché, fi 




L i v. T. Ve la Mort. 
on concevoit qu’on leur a ôté ce tems favo- 
rable où la mifericorde de Dieu étoit ou- 
verte , 5c qu’à l’égard de la plûpart d’en- 
tr’eux , le même coup qui leur a donné la 
mort , leur a fermé la porte de cette mi- 
fericorde. Si l’on étoit dis-je plein de ces 
penfe'es , on auroit une autre idée des guer- 
res que l’on en a , & l’on trouveroit de 
grands fujets de gemiflemens 8c de douleur 9 
dans les plus necefiàires, les plus juftes 8c 
les plus heureufes. 

C’eft aufii par cette maniéré de regarder 
la mort que nous devons tâcher de nous dé- 
tromper de la grandeur imaginaire que l’on 
donne aux biens temporels , 8c de rehaulTer 
l'idée que nous avons des biens éternels. Et 
afin d’être moins touchez des uns , 8c d’ê- 
tre plus touchez des autres , il faut appli- 
quer fouvent aux uns 8c aux autres la réglé 
de l’éternité qui en fait comprendre la dif- 
férence. 

Il faut prendre plaifir à contemple* ce 
torrent rapide qui emporte dans le neanf 
toutes les chofes fujettes au tems : Momen - in Pfi 
tïs tranpvolantibus c un fia rapiuntur,torrens re- 3 8. ; 
rum finit. Ou nous pafions par elles , fi elles 
ont un peu plus de folidité que notffc ou 
elles paflTent par nous fi nous fomnWplus 
durables qu’elles. Necejfe efi tranfeat , aut ip - i n pr 
fe per resfuay, aut res ipjtus per ilium. Mais en- m* * 

fin tout eft emporté, 8c rien de temporel ne 

fubfifte. . ' 

Difons donc pendant que nous 1* pou* 
v G î ' >oos 
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vons faire utilement , toutes chofes partent , 
afin de ne dire pas un jour inutilement , tou- 
• in tes chofes font parte es Modefruciucsè dica- 
3 1 * mus , trmfeunt , ne tune dkamtts , mfruciuosè 
tranjfîeruht . Difons-le à tout ce qui nous 

{ fiait, & nous fiarte dans le monde, afin de 
eméprifer. Difons-le à tout ce qui y pa- 
üoîtdedur 8c de terrible, afin de ne le pas 
Craindre. 

Que tout ce qui difparoît à nos yeux , que 
tous les renverfemens dont nous fommes 
témoins , que tous les âges par où nous part- 
ions, que toutes les parties de nôtre vie qui 
s’écoulent continuellement , renouvellent 
en nous fans cefiè lapenrtée que tout finir» 
qu’il n’y a de vrais biens & de vrais maux 
qu’enl’e'ternité , 8c que nous en fommes fi - 
proche, que nous devons compter pour rien 
le petit intervalle qui nousen ièpare. 



Chapitre XL 

j \ 

J II . Afa-xkre de confidercr U mort, 
qui de la regarder comme hh 
ou I on commence de voir-& de 
fentir Dieu* 

O Uoi que ce que nous partageons 
iciendiverfes vues, rtoit réuni en une 
J«ule dans une ara e qui quitte ion corps , 8c 

que 
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que la même imprclTion de lumière qui lu* 
fait voir que le monde eft perdu pour elle , 
quefon temseft fini* 8c qu’elle entre dans 
l’éternité, lui découvre encore une infini- 
té d’autres objets , qui la remplirent d’é- 
tonnement 5 t qui produifent en elle divers 
ientimens félon la difpofïtion où elle fe 
trouve : il eft pourtant bon de diftinguer 
en diverfes vues ce grand objet qu'elle com- 
prend tout à la fois , parce qu’il eft vafte 8ç 
fi étendu , qu’il ne peut être connu dans co 
monde qu étant ainfi partagé. 

La plus grande 6c la plus confiderable 
partie de ce fpeétacle, eft fansdoute qu’au 
moment que lame eft feparée du corps, el- 
le commence à connoitre Dieu d’une ma- 
niéré toute autre qu’elle ne le connoiffoit en 
cette vie. 

Car c’eft une chofe étrange combien la 
connoiflance que nous en avons prefente- 
ment eftfoible & obfcure. Dieu fait tout 
dans le monde. Il eft par tour. Les créa*’ 
tures n’ont d’êtrf , de vie, ni de mouve- 
ment que par lui. Il les conduit 8c les 
gouverne fi$a*v<j£sdefiè ins. Elles ne fçau- 
roient s’écài^èr tant fait peu de l’ordre de 
fa providence?; ; Jpçpendant on ne voit rien 
de tout cela* Ô*cû - fis cache toûjours’dans 
ce mondé fous, le voile de quelques créa- 
tures qu-’U pfefeqte à nosfens, Sc ne nous 
donne aucun ligne évident de la prefèn- 
ce. Ainli étant tout occupez des creatu- 
tes x nous n’avons jamais que de foiWes 

C 6 idée? 
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idées de la puiflance invifible qui les re- 
mue. 

Mais il n’en fera pas de même dans l’au- 
tre vie. Dés le moment que l’ame fera dé- 
livrée delà prifon de fon corps , elle com- 
mencera à fentir la dépendance intime & 
eflentielle qu’elle a de Dieu , 8c pour être, 8c 
pour agir , 8c pour être heureufe ou mal- 
heureuie. Elle connoîtra la puiflance de 
Dieu 8c fa propre foiblefle. Elle verra qu'el- 
le ne fe peut fouftrairc à fon pouvoir 8c 
qu’il faut qu’elle demeure éternellement 
dans l’état où fa juftice la réduira." -4 

Ce fera alors que s’accomplira à l’égard 
jftye de chacun de nous, cette parole d’Ifaye. Il n'y 
ii» aura que le Seigneur de grand & d'élevé en ce 
jour : Exaltabitur Dominas folus in die ilia. Il - 
efl rabaiflTé prefentement à nos yeux, parce 
que nous le connoiflons peu s mais il fera 
clevé au jour de la mort, 8c parce que nous 
y reconnoîtrons l’infinité de fa puiflance, 

8c que nous fentirons nôtre baflefle 8c nôtre 
néant. 

Ce jour auquel Dieu fera élevé , félonie 
Prophète, commence bien à nôtre morts 
maisildure toute l’éternité. Cardepuisle 
moment delà mort jufqu’à l’éternité, tous 
les hommes auront une vûë continuelle de 
la grandeur infinie de Dieu 8c du néant de 
toutes les créatures. Ils ne pourront plus 
oublier Dieu, ni fe méconnoîtrej 8c cette 
double ignorance dans laquelle le monde 
prefent efl: enfeveli , fera abfolument ban- 
nie de l’autre. XI 
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Il eft vrai que ce fentiment fera bien dif- 
ferent dans les élûs & dans les reprouvez. 

Car il fera la joye éternelle des uns, & le 
defefpoir étef nel des autres. Les élûs met- 
tront leur bonheur à voir la grandeur 8c la 
puiflance de Dieu* parce qu'ils verront en 
même tems fon eflence, fa mifericorde 8c 
fon amour qui les combleront de joye. Mais 
les réprouvez ne voyant de Dieu que l’infle- 
xibilité de fa juftice & de fa haine pour 
eux , 8c le pouvoir infini qu’il a de les pu- 
nir , trouveront une grande partie de leur 
fupplice dans cette vue. • 

Non feulement ils verront cette juftice 
inexorable 8c toute puiflante , armée pour 
les punir , mais ils la verront éternellement . 
fans la pouvoir perdre de vûë. Ils verront 
Dieu, dit faint Grégoire de Nazianze , com- Gregor. 
me feu , parce qu’ils ne l’ont pas voulu voir 
comme lumière. Ils fe Verront entre fes 1, 2I * 
mains, comme entre celles d’un ennemi 
impitoyable qui les tiendra abbatus fous 
fes pieds , fans efperance de pouvoir s’en 
délivrer. Ainfi leur rage 8c leur defelpoir 
fe tournera contre Dieu , comme auteur de 
îeurmifere. Ils confidereront peu toutes les 
créatures , 8c ne feront prefque occupez que 
de Dieu en cette malheureufe & detcftable 
maniéré. 

Vpilà quel fera l’état des hommes , 8c 
élûs, 8c reprouvez^dans toute l’éternité. Et 
cet état nous apprend ce que nous devrions 
faire dans le tems. Car puifque nous ne 
'• • ' C 7 fçau- 



Digitized by Google 




i 

n 83 • 



Pfiaum. 

148. 



6 1 I. T R. Des 4.. dernieres fins: 
{^aurions être heureux que par la vûë 8c 
l’amour de Dieu : puifque c’efl: la fin à la- 
quelle nous devons tendre , 8c que ce fera 
nôtre unique emploi 8c nôtre unique occu- 
pation dans toute l’éternité, que devons 
nous faire dans cette vie, qui n’eft qu’une 
préparation à Paternelle , que de nous exer- 
cer à connoître 8c à aimer Dieu? Exercez- 
, vous à pojfeder Dieu , dit faint Auguflin.D^r- 
rez. long-tems ce que vous devez avoir toujours. 
A d capiendum Deum exercere. Quod femper 
habit ur us es , dits defidera. 

Nous ne joüirons de lui dans l'éterni- 
té qu’à proportion que nous nous ferons 
exercez à en jouir dans le tems , c’eft-à- 
dire à le connoître 8c à l’aimer. Nous ne 
le poflederons qu’à proportion que nous 
l’aurons deiire. Car il ne faut pas s’ima- 
giner qu’aprés l’avoir toujours éloigné de 
nos penfées 8c de nôtre cœur en cette 
vie , il fe découvre à nous dans l’autre 
de cette maniéré qui fera le bonheur des 
„ Saints. Perforine , dit encore faint Au- 
,, guftia , n’efi: en état d’entrer dans cet- 
„ te vie bienheureufe , s’il ne s’y eft exer- 
„ ce pendant celle-ci. Nemo potefl idoneus 
„ jieri futur a viu , qui Je ad illam modo non 
„ exercuerit. 

Cependant que font les hommes dans ce 
monde * 8c à quoi s’occupent-ils ? Quelle 
place Dieu tient-il dans leurs penfées, dans 
leurs detfeins, dans leurs entretiens , dans 
leur conduite ? La plupart ne pafiént-ils pas 

^ 1/311 •» 
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leur vie dans l’oubli de Dieu , & ne mettent- 
ils4>as même leur bonheur dans cet oubli? 
La vue de Dieu n’eft prefque le principe 
d’aucunes de leurs actions , & n’entre en 
rien dans la conduite de leur vie. 

Ce n’elî point ainli qu’ils agiflent dans 
* les affaires qui regardent le tems prefcnt. 
S’ils prévoient qu’ils feront obligez depaf- 
fer une partie de leur vie avec quelqu’un , & 
que leurfortune ou leur repos dépendent de 
lui , ils tâchent de le gagner , de le ménager > 
de s’infinuer dans fon efprit St de s’accom- 
moder à fes humeurs. Us craignent de le 
bleffer & de l’aigrir. Et cependant quoi 
qu’ils fçaehent qu’ils feront éternellement 
entre les mains de Dieu, ils ne veulent pa3 
feulement penfer à lui , ni prendre aucun 
foind’acquerir fon amitié. 

Ayons horreur de cette inconcevable fo- 
lie, & pour nous en éloigner dans nos ac- 
tions} tâchons d’imprimer vivement ces ve- 
ritez dai^nôtre efprit} quenousne pouvons 
avoiravecles créatures quedesliaifons pafo 
fageres qui fe rompent toutes par la mort» 
& qu’apre's la mort nous en ferons éter- 
nellement feparez 8 c independans , mais 
que rien ne nous peut feparer de Dieu» 
Que la mort ne fera que nous faire fentîr 
davantage la dépendance que nous en avons; 
Que l’homme elt tellement fait pour Dieu» 
& fe rapporte tellement à Dieu , qu’il faut 
que Dieu fafle ou fon bonheur par fon 
amour » ou fon malheur par fa haine; 

Qji’en 
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Qu’en l’une & en l’autre manière Dieu lui 
fera éternellement prefent , & qu’ainfî le 
feul moyen de ne le voir pas éternçllement 
comme ennemi , eft de faire.fon principal 
foin de fe le rendre favorable & ami pendant 
cette vie. 



Chapitre XII. 

IV. Maniéré de conjiderer la mort 
comme l'entrée dans la focieté 
des Efprits. 

T Out ce que découvre l’arae au mo* 
ment de la mort, eft peu de chofe en 
comparaifon de Dieu qui femanifefteà el- 
le en la maniéré que nous avons reprefèntée. 
Mais comme l’ame n’eft pas toujours tou- 
chée dans cette vie à proportion <#la gran- 
deur des objets, mais par rapport àl’im- 
preflion qu’ils font fur l’imagination , il 
n’eft pas inutile de confiderer encore les au- 
tres parties de ce grand fpc&acle qui fe pre- 
fente à l’ame au fortir du corps. 

Ce qui en fait apparemment la pluscon- 
fîderable partie après celle que nous avons 
marquée , eft cette grande troupe d’Efprits 
avec lefquels elle fe trouve tout d’un coup 
mêlée i ces démons horribles qu’elle com- 
mence à voir à découverte nombre prodi- 
gieux 
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S 'eux dames reprouvées , 8c ces Efprits 
enheureux dont Dieu lui donne quelque 
... connoiflance en quelque état qu’elle foi^i 
.puifque le Livre delaSagefle fait voir que 
les reprouvez connoiflènt quelque chofedu 
bonheur 8c de la gloire des Saints , ce qui 
leur fait dire avec rage & defefpoir : Ht funt Sap. 
qu$s kabnimus aliquaiïdo in derifum & in Jimi - 5. J* 
litudinem improperii. L’ame découvre donc 
en un moment ce nombre effroyable de 
créatures , 8c elle y apperçoit un renverfe- 
raent total du monde qu’elle a quitté. Elle 
voit que la plupart de ceux qui ont paru dans 
celui-ci avec le plus d*eclat 8c de pompe, 
font réduits dans celui-là au dernier ra- 
baiffement , 8c à la derniere mifere ? Que 
ces Princes 8c ces Rois , qui ont fait trem- 
bler la terre , n’y font plus diftinguez des 
autres hommes qu’en ce qu’ils font fou- 
vent les plus miferables de tous : Qu’il 
n’efî: plus queftion en cette focieté de 
morts, de richeffes , de noblefle, de qua- 
litez de corps ni d’efprit , ni de tous 
ces autres vains avantages , par lefquels 
les hommes tâchent de fe relever ici les 
uns au-defTus des autres ; mais que tout 
y eft réglé félon les loix d’une jufticéfou- 
veraine 8c invariable , qui place chacun 
dans le rang de mifere ou de bonheur où il 
doit être ,,fans qu’il foit pofiïble à aucun 
de fortir de la place 8c du rang qui lui eft 
' aflfigné. 

Mais la principale différence qu’elle re- 

‘ marque 
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marque entre ces deux mondes , eft que cc^ 
lui d£s vivanseft compofe' de diveriès focie- • ' 
tez & comme de diverfes ligues, par leA 
qiu'llesles hommes s’unilfent enfcmble, ou p ' 
pour iè fecourir dans leurs befoins , ou pour 
reüfter à leurs ennemis , ou pour entre- 
prendre fur les autres. Mais dans le monde 
des Eiprits il n’y a plus de focietezni de li- 
gues } parce qu’ils n’ont point de befoin , ni 
dede'pendance les uns des autres. Tout y a 
un rapport immédiat à Dieu» C’eftlui qui y 
réglé tout , 8c chaque efprit voit clairement 
qu’il eft lie' par ion ordre; 8c qu’il n’eft au 
pouvoir d'aucune créature de l’en fouftrai- 
re. 

■Ainiidans quelque nombre que foient les 
Efprits , ils font dans une entière feparation 
les uns des autres. Les Bien-heureux s’en- 
tr’aiment à la vérité' d’un amour parfait ; 

& le bonheur de chacun contribue à celui 
des autres par la joye qu’ils en reffentent ; ce 
qui forme la plusfainte 8c la plus helireufe 
de toutes les iocietez j Mais ce n’eft point 
une focietéde dépendance ni de fècours mu, 
tuels. Ils puifent tous toute leur félicité 
dans la même fource. Ils y trouvent tous 
tout ce qu’ils défirent. Etainfi leur focictc 
n’interrompt , ni ne trouble point leur foli- 
tude. 

Les méchans font au contraire dans une 
lblitude qui n’a rien que d’affreux 8c d’é- 
pouvantable. Ils fe haiftent tous les uns les 
autres. Il n’efperent ni fecours nifupport, 

ni 
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ni confolation d’aucune créature. Ils ne 
voyent en aucune, ni pouvoir,, ni volonté 
de leur faire aucun bien. Ainfila vue de cet- 
te foule d’Efprits n’eft pour eux qu’un fur- 
croît de defolation , 8c elle ne fait qu’aug- 
menter leur defeipoir, en leur donnantune 
plus vive idée de l’impuiflance 8c de l’aban- 
donnement où ils font réduits. 

On ne peut douter que la vue decefpec- 
tacle fi different des idées que l’arae retient 
de ce qu’elle a vu dans le monde dont elle 
vient de fortir , ne lui caufe une terrible fur- 
prife, qu’elle ne conçoive un extrême mé- 
pris pour tout ce qu’elle y ale plus efiitné> 
8c qu’elle ne foit percée de douleur d’avoir 
mis fon affe&ion en tant de chofes vaines,' 
& d’avoir fait fi peu d*état de ce qui étoit 
vraiment durable 8c vraiment folide. 

Mais autant que cette vûë , cette furprifc 
& ces regrets font inutiles aux âmes des 
morts, parce qtle leur fort efi tout d’un 
çoup fixé par l’arrêt de Dieu qui leur afiî- 

f ne leur place; autant nous feroit-il utile 
‘avoir ces fentimens dans cette vie,de nous 
occuper de ce fpeéhcle , de nous mêler en 
eiprit avec cette foule de morts, d’y confî- 
derer ces places éternelles , 8c ces difiinc- 
tions fiables 8c immobiles, cette folitude 
ou heureufeou miferable, afin de concevoir 
fin profond mépris pour toutes les gran- 
deurs, tous les établiflemens , 8c toutes les 
difiinétions humains , 8c de ne faire plus 
d’état que de ccs différences fccretesque 

Dieu 
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Dieu met ctés ce monde ici entre les âmes 
par les dons de fa grâce, qui auront défi 
grands effets en l’autre. 



Chapitre XIII. 

F. Maniéré de confiderer la mort , 
qui eft de concevoir qu'au mo- 
ment de la mort chaque ame dé- 
couvre les démons & leur rage en- 
vers elle . 

O Uoi que les démons fafTent partie des 
efprits , dont nous avons parlé dans 
le Chapitre précédent , il eft bon néanmoins 
de faire quelques réflexions particulières 
fur les fentimens que l’ame conçoit en les 
appercevant clairement au moment qu’elle 
quitte le corps.Nousfçavons en général par 
la foi, qu’ils rodent autour de nous com- 
me des lions rugi flans , qui ne cherchent 
qu’à nous dévorer , & qu’ils employent 
toutes fortes d’artifices pour nous perdre j 
mais nous ne fçavons point quels font 
ce.s artifices. Nous n’avons qu’une idée 
confufe de leur malice & de leur rage 
contre les hommes , & fouvent même 
nous difeernons peu leur voix de celle de 
Dieu. 

Tous ces nuages feront diflîpez par la 

mort. 
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mort. Nous verrons dans ce moment une 
multitude innombrable de ces malheureux 
efprits répandus fur la terre, poffedant 8c 
remuant la plupart des hommes, 8c tâchant 
de s’emparer de l’ame de ceux qu’ils ne pof- 
fedent pas encore. Nous verrons de quelle 
forte ils les trompent, en leur prefentant des 
objets qui attirent ou irritent leurs pallions , 
en leur procurant des fuccésqui les entre- 
tiennent dans l’illufion , en les tenant toû- 
jours hors d’eux-mêmes , 8c en éloignant 
d’eux tout ce qui leur pourroit faire con- 
noître le miferable état oti ils font. Nous 
verrons qu’ils les lient, qu’ils les enchaî- 
nent, qu’ils les emprifonnent , qu’ils leur 
font mille playes mortelles, 8c qu’ils pré- 
parent en eux la matière de leur damnation 
£c de leur enfer; 

Quand on feroit difficulté de donner aux 
âmes feparées du corps une connoiflanceff 
étendue, onnefçauroit au moins nier que 
chacune ne connoilTe dans le moment 
qu’elle eft feparée du corps tous les piégés 
que le démon lui a dreffez , toutes les chûtes 
oùill’apouffée , toutes lesillufious dont il 
l’a amufée. 

Que fi Dieu nonobftant toutes ces furpri- 
fes lui a fait la grâce de furmonter le démon 
dans les choies efientielles ; fi elle a évi- 
té fes dangereux piégés , elle entre dans ces 
tranfports dejoye que le Prophète décrit, 

. lorfqu’il fait dire à l’ame dans lavûèdece p J a * m ' 
«ombre effroyable de piégés qu’elle a évi- 

tez : 
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,, tez: Benifoitle Seigneur qui ne nous* 
„ pas livrez en proye pour être déchirez 
,, de leurs dents. Nôtre ame s’eft fauve'c 
„ comme un oifeau fe fauve du filet des 
„ oifeleurs. 

Mais qui peut concevoir l’état d’une ame 
qui vient à reconnoître que le démon a 
reüfli à ion égard dans fes malheureuxdef. 
lèins : qu’elle lui a même lèrvi d’inftrument 
contre elle- mêtne ; qu’elle n Jccondé fesdè- 
iîrs , quelle s’eft: livrée à fon bourreau » 
qu’ellen’a travaillé qu’à établir ion Empi- 
re fur elle-même? Qui peut comprendre 
quel eft fon delefpoir, lorfqu’il vient lui- 
même avec toute fa rage prendre pofîefiiot» 
de fa conquête , lorfqu’il lui infulüe & lui 
met devant les yeux de quelle Tnaniereill’a 
feduite pour la rendre compagne de fon 
malheur. 

Ce font ces moqueries & ces infuites que 
le Prophète craignoit lorfqu’il difoit à 
Dieu : jQue/nes ennemis ne fe moquent point tie 
moi ; qu'ils ne d if nt point dans leur cœur : Nos 
fouhaits font accomplis qu ils ne drfent pointe 
Nous l'avons dévoré. 

C’eft par la crainte de ces objets terri- 
.bles que faint Bernard s’excitoit lui-même; 

,, Quelle fera , difoit-il, ta frayeur, ô mon 
9 , ame , lorfqu’étant feparée par la mort de 
7, tous les objets dont la vue t’eft fi agréable 
>» & la familiarité fi douce , tu entreras ièulè 
„ dans une région inconnue > 8c que ces 
h monfttes horribles te viendront à la reu- 

«cou- 
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contre? Qui te fer vira d’appui dans unc“ 
fi extrême neceflité ? Qui te défendra de 4 * 
ces bêtes furieufes prêtes à te dévorer ?“ 
Qui te confolera ? Qui te conduira ? ** 

Tous ces fentimens viennent de ce regard 
de la mort dont nous parlons , qui nous fait 
prévoir l’étai effroyable d’une ame malhcu- 
reufe qui vient au moment de la mort à dé- 
couvrir ces horribles créatures , & qui leur 
eftlivrée par la jufticcde Dieu comme une 
proye fur laquelle ils aflouviront éternelle- 
ment leur rage. 

Le faint Efprit qui a fi fouvent infpire 
cette vûë aux Saints, nous fait voir que nous 
la devons avoir continuellement dans l’ef- 
prit. 

En effet , qu’y a-t-il de plus capable de 
réveiller en nous cette vigilance , qui nous 
eft fi recommande'e par jefus-.Chrift St par 
fes Apôtres, que la crainte de tomber fo.?s la 
puiffance de ce cruel ennemi ? Qu’y a-t-il 
de plus propre à nous empêcher de fuivre 
nos partions , que de penfer qu’en les fui- 
vant , nous fuivons les defirs du diable, 
nous travaillons à établir fon empire , nous 
le rendons maîtrcdc nous-mêmes , nous lui 
fervons d’inftrument 8t de miniftres con- 
tre nous ? 

Car il ne s’y faut pas tromper. Il faut que 
- Dieu, ou le diable régnent en nous. Il n’y a 
point de milieu. Quiconque ne travaille 
point à établir en foi le régné de Dieu , tra- 
vaille à y établir le régné du diable. Dieu 

y régné 
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y régné quand fou Efprit y régné, quand 
c’eft par ion Efprit que nous agitions , 
quand nous avons Dieu en vûë , c’eft- à*dire 
la juftice , la vérité & la charité. Le diable 
y régné quand nous nous laiflons conduire 
a nos pâmons, quand nous ne recherchons 
que nôtre gloire Sc nôtre propre fatisfac- 
tion , en un mot quand ce n'eft que la cupi- 
dité qui agit en nous. 

Ainfi comme les hommes ne font pref- 

Î ’ me autre chofe dans toute leur vie que de 
uivre leurs pallions, il s’enfuit qu’ils ne 
font autre chofe que de travailler pour le 
diable , 8c de féconder fes defleins. Horri- 
ble emploi, déteftableminiftere, mais qui 
comprend neanmoins prefque tout ce qui jfe 
fait dans le monde par ceux qui s’imagi- 
nent y être les plus grands 2c les plus heu- 
reux ? 

Le meilleur moyen d’en concevoir de 
l’horreur, eft d’en confiderer la fin , & d’a- 
voir devant les yeux la rage de ces monftres, 
tors qu’ils fe montreront à découvert à une 
ame après l’avoir malheureufement trom- 
pée. Il faut fouvent fe les reprefenter en cét 
état durant fa vie , pour s’animer à leur relï- 
fter& à ne pas fuivre leurs defirs 8c leurs 
defleins: Et comme il n’y a point de. tenta- 
tion où l’on ne puifie fe fervir de ce moyen , 
on peut dire que cette maniéré de regarder 
la mort, eft un remedegeneral contre tou- 
tes les tentations. 

Ch a- 
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Chapitre XIV, » 

VL Maniéré de confiderer la mort , 
tomme un jour qui dtffipe nos tene - 
bres , & nous fait voir les chofes 
telles qu elles font . 

O N dit aflez fouvent de la mort qu*elle 
lèvera un grand rideau , & nous fera 
voir une infinité de chofes que nous igno- 
rons, & c'eft ce qu’on a pû voir déjà par 
toutes le» diverfes maniérés de la regarder ' 
que nous avons propofées. Mais ce que je 
pretens expliquer ici , eil de quelle forte on 
fe peut fervir de la méditation de la mort 
pour corriger la faufleté desiugemens que 
l’on forme fur toutes les chofes du monde , 
8c principalement fur foi meme, fur fes 
a&ions, 8c fur fa propre conduite. 

Nous naiffons dans le monde environ* 
nez de tenebres fi épaifles , que nous ne 
connoiftons ni les vrais .biens, ni les vrais 
maux , ni les réglés par lefquelles on en 
doit juger. Nos defirs, nos craintes, & 
nos autres paffions , qui naiflent du fond 
de nôtre corruption , nous font conce- 
voir une infinité de fauffes idées de ce 
qui leur fert d’objet \ 8c comme nous ju- 
geons fur ces idées , la plupart de nos ju- 
gemens font faux* Et ainfi nôtre memoi- 
Tm.lV. D rc 
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re devient un magazin de toutes fortes de 
fauffetez. 

Ce qu’il y a de pis , eft que ces faux juge- 
xnens n’ infectent pas feulement l’efprit, ils 
corrompent le cœur, ils fortifient les paf- 
fïons dont ils naifient , & ils produisent 
tous les pechez dont les hommes fe ren- 
dent coupables. Car iln’y a pointdepe- 
ché fans quelque fauiïè penfée , puifque , 
comme dit S. Auguftin , on ne fçauroit 
pecher quand ou n’en a que de bonnes. 
Non pote jt fieri ut habeat malafacia , qui ha - 
b et cogitations bonas. 

Comme- nôtre plus grand intérêt eft 
donc d’éviter le péché , qui efi: la.caufe de 
tous nos maux , nous devons travailler avec, 
tout le foin qui nous efi pofiible , à. détruire 
,lçs faux jugemens qui en font la fource > 8c 
àremplir nôtre efprit de ces penfees vérita- 
bles d’où naifient les bonnes actions. 

IJ eft vrai quec’eft de la lumière de la,fpi; 
qu’il les faut attendre, puifque, comme dit 
iaintPaul, nous nefommespascapablesde 
nous- mêmes d’avoir une feule bonne pen-p 
féei Mais cette dépendance n’exclut pas 
l’appjication à certains objets qui nous a i- 
dent.à trouver la vérité, ni la pratique de;, 
certains, moyens qui éloignent de nous ce 
quiempêjchède ladifcerner. 

^C’eft le fondement d’un avis que faint 
JeanClimaqueattribuëà un faint Pere, 
dont les perfonnes les plus éclairées & les 
plusavancées dans la fiintete' recomman- 
dent 
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dent extrêmement la pratique, c’cft de re- 
garder chaque jour comme le dernier delà 
vie, & d’entrer à l’égard de toutes les affai- 
res auxquelles on cft obligé de prendre part , 
dans ladlfpofitidn où l’on voudroit être, fij 
l’onavoit à en rendre compte à Dieu dan» 
cinq ou fîx heures. 

La raifon de cet avis efl: que rien n’eÆ 
plus capable d’éloigner de nôtre efprit les 
Mufles idées que la cupidité produit , que 
la penfée de la mort , & de ce qui la doit 
fuivre. Il femble que les paillons n’ofent 
fe produire devant cet objet, & qu’il ré- 
veille tout ce qu’il y a en nous de raiion, de 
lumière, & de force. On voit plus nette- 
ment ce qu’il faut faire , 8c on l’execute 
avec plus de fermeté 8t avec des intena 
tions plus pures 8c plus dégagées de vûc# 
humaines. 

Maispour tirer plus d’avantage de cette 
pratique, ileftbon de ne juger pàsümpîéJ 
ment de toutes chofes , comme fi on de voit 
bien-tôt mourir , mais d’entrer autant qu’il* 
eft poflible dans les vûés & les feritimen* 
que l’on aura au moment que l’ame quitte- 
ra le corps. 

Car il eft certain qu’étant jugée de Die» 
en ce moment-là, Dieu lui mettra devant 
les yeux toutes les aérions de fa vie; qu’elle 
connoitra ce qu’il en juge-, qu’elle formei 
rît ainfi des juge A ens de tout? ce qui a paffé 
par fon efprit pendant qu’elle étoitdanslé* *' 
corps. C’el*-à»dfre qu’elle jugera dé tout 
" Da " ' tei 
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fes jugemens & de toutes fes peniées , & 

3 u’elle condamnera tout ce qu’il y aura eu 
e faux Ôc d’in ju (le. 

Ce ne feront pas feulement les âmes des 
Elûs qui reconnoîtront clairement alors 
.toutes leurs erreurs } ce feroit aufli celles 
des reprouvez. Car quand l’Ecriture leur 
fait dire qu’ils fe font égarez de la voye 
de la vérité, & que le Soleil de jufticen’a 
point lui pour eux , elle fait voir qu'ils fe- 
ront convaincus de leur égarement , & de la 
faufleté des lumières par lefquelles ils fe 
font conduits. 

S'ils ne condamnent donc pas les juge* 
mens qu’ils ont faits pendant leur vie par 
l’amour de la juftice , ils les condamne- 
ront par l’amour d’eux mêmes. Ils feront 
forcez d’avoüef qu’ils étoient pleins de 
folie. Ils s’appelleront eux mêmes iniën- 
fez: Non infenfati. Or ils ne le fçauroient 
faire fans juger que la iàgefle vouloit qu’ils 
fUIent tout le contraire de ce qu’ils ont 
fait. 

Non feulement les jugemens que les âmes 
portent de leurs a&ions dans ce moment-là 
font véritables, mais ils font de plus éter- 
nels , & ce qu’elles en jugent alors , elles le 
jugeront à jamais , parce qu’il n’y aura plus | 

«n elles de variété de penfées. 

Or comme tout ce qui 'fera vrai dans tou- 
te l’éternité, Keft auflî dés le tems de nôtre ! 
▼ie, tout nôtre loin devroit être de ne nous j 
ponduire jamais par ces jugemens paflagers. 

~ S«à J 
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qui ne paroiflent vrais que quand les paf- 
fions font émeuës: mais déjuger & d’agir 
félon ces vues fiables . invariables & éter- 
nelles , que nous aurons apres la mort. 

Ainii quelque objet qui feprefenteà nos 
fens , ou qui frappe nôtre imagination 8e 
nôtre efprit, au lieu de confulter nospaf- 
fions8c nos petits intérêts, il faut pour en 
juger fainement, confiderer ferieufement 
ce que nous en jugerons après la mortj ce 
que nous voudrions avoir fait lors qu’il, 
s’agira d’être jugez de Jefus-Chrift ; ce que 
nous croyons pouvoir être approuvé de ce 
jufte Juge: 8c ce que nous approuverons 
nous mêmes dans toute l'éternité. Que de 
casdeconfciencefe décideroient fans peine 
à la faveur de cette lumière ! Que de fauflès 
fubtilitez s’évanoüiroient / Que d’illufions 
difparoîrroient 

Heureux ceux qui fe rendent ainfidifei- 
ples delà mort , qui fe fervent de fa lumiè- 
re pour «JifTiper les tenebres de leur cœur > 
& qui penfent dans le tems ce qu'ils pen- 
feront dans l’Eternité! C’eft véritablement 
&re mort au monde que de vivre de la for- 
te , puis quecen’eft plus penfer ni agir fé- 
lon la lumière de cette vie , qui eft celle du 
monde, mais félon les lumières de l’autre 
vie qui font celles de l’Eternité. 

On ne doit donc pas s’étonner après tous 
les avantages que nous avons fait voir qu’on 
peut tirer de la mort, que faint JeanCli- 
maque ait dit , au» comme de tous les aliment, 
D; ^ le 
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Je pain eft le plus necejfaire , aujji de toutes Us 
pratiques fpirituelles la méditation de la mort 
t fi la plus utile : qu’elle fait embrafter aux Reli- 
gieux qui vivent en Communauté les travaux 
&les exercices de la fenitence,& leur fait trou- 
ver le plus grand plaiftr dans les humiliations 
& les mépris ; & que quant aux Solitaires qui 
■font éloignez de tout le tumulte & de tous les 
troubles au monde , elle produit en eux un entier 
abandonnaient de tous Us foins de la terre , une 
prier e continuelle , & une vigilance exacte fur 
leurs penfées. 

On peut dire en un mot de ce faint 
exercice , que c’eft une fource de lumie- 
Tes pour connoître nos devoirs, un reme- 
de univerfel à toutes nos pallions 6c à tous 
nos vices, un fecours puiflant contre les 
tentations , une échoie de toutes les ver- 
tus, un adouciflement de tous les maux de 
la vie. 

Et pour finir par où nous avons com- 
mencé , c’eft félon le Sage , un moyen 
efficace pour éviter tous les pechez. Or 
comme celui qui ne pèche point eft jufte 
dans ce monde 6c fera heureux dans l’au- 
tre i il s’enfuit que la méditation de la 
mort eft la voye de la fainteté 8c de la beatir 
tudc. 



» 

I. TRAI- 
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DE L* H O M M E. 

LIVRE SECOND. 

D U J U G E M E N T , 

& de l’Enfer. 

Chapitre Premier. 

Combien il eft utile de f en fer au J*g' : 
ment. Pourquoi l Eglifepropofe ordi- 
nairement a /es enfant le Jugement 
nniverfel p lutot que le particulier» 

* 

E que S.Auguftin dit à fon peu- 
ple , dans un des Sermons fur 
les Pfcaumes ; qu’ildevroit fans /„ 
c ejfe leur parler du jugement fait 147» 
voir que nous devrions y 
pcnfer toûjours, puis que les-Paftçurs ne 
‘ D 4 nous 
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nous en doivent parler , qu’afin que nous y 
penfions. 

On y eft d’autant plus obligé qu’il n’y au- 
ra plus de moyen de. le faire après cette vie. 

*/>»#• Car , comme dit ce St Docteur, le dernier 

7°* jour du inonde nous trouvera dans /’ état où te 
dernier jour de notre vie nous aura trouvez. Et 
tels que nous ferons en mourant , tels ferons nous 
quand nous ferons jugez en ce jour terrible » 
Ainfi il eft vrai , comme il dit encore , que le 
jour de la mort tient lieu à chacun du jour du 
jugement univerlel , parce que la mort fixe 
l’état dans leauel on y fera jugé. 

Il s’enfuir de là , que comme tout Chré- 
tien eft obligé d’être fur (es gardes, pour 
n’êtrepas furprispar le jour du jugement, 
félon que Jefus Chrift nous le commande 
dans Ton Evangile , il ne doit pas veiller 
aveemoins de loin pour n’être pas furpris 
par celui de fa mort. Et c’eft ce que l’on 
peut conclure au fli de la creance où eft l’E- 
glife» que la damnation desméchans, & 
la recompenfe des bons ne font pas di fiere'es 
jufques au jour du jugement , comme l’ont 
cru quelques anciens > mais que les âmes 
qui n’ont plus rien à expier , entrent dés 
l’inftant qui fuit la mort en pofleftionde la 
gloire, & celles dont les pechez méritent 
fenfer, commencent d’en fouffrir lestour- 
mens en fortantdu corps. Car il s’enfuit 
delà clairement , que comme Dieu ne pu- 
nira point les unes , 8c ne couronnera point 
lesautres, fans qu’elles ayent été jugées, 

& ju- 
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& jugées par Jefus.Chrift à qui tout juge- 
ment a été donné , il faut croire que Je- 
fus-Chrift jugera «n particulier chaque 
ame au moment qu’elle fe fèparera de ion 
corps. 

Puis que nous n’avons donc que l’efpace 
fi court & û incertain de cette vie pour nous 
préparera nôtre état éternel , qui fera dé- 
cidé par l’arrêt que Jefus-Chrift en pronon- 
cera au jour de nôtre mort, & que cét ar- 
rêtferalcmême que celui qu'il prononce- 
a au dernier jour , n’eft«ce pas la plus 
grande de toutes les imprudences & de tou- 
tes les folies que de fe remplir l’efprit de 
toute autre chofe, & de ne penferprefque 
point à celle-là ? 

Il ne faut qu’un peu de raifon pourcon- 
fentir à ccttc vérité; mais il faut autre cho- 
fe que la raifon pour la pratiquer. On eft 
fou vent convainçû qu’il faut craindre, fans 
craindre effectivement, 5c qu’il ne faut pen- 
fcr qu’à une chofe , fans y penfer en effeti 
Nôtre coeur ne fuit pas nôtre raifon, & il 
demeure fouvent froid 8c fans mouvement, 
lors que l’efprit eft le plus perfuadé qu’il 
devroit être vivement touché. 

Il n’y a fans doute que la grâce qui puifle 
remedier à cette froideur , ik amolir cette 
dureté. Mais comme Dieu veut qu’on ait 
recours en même tems aux moyeift exté- 
rieurs qui y peuvent contribuer étant aidez 
de fa grâce, il eft utile d’approcher autant 
que l’on peut ces objets de nôtre imagina- 
is 5 tion» 



Digitized by Google 




8 1 I. T R. Des 4. dernier e s fins . 
tion ,& de la forcer à s’y appliquer fouvent 9 
bien loin de les en bannir & de les en éloi- 
gner quand ils s’y prefentent comme font 
la plupart des gens. 

C’eft la raifon que l’Eglife a de nous faite 
fouvenir du Jugement dernier en divers 
Evangiles. Elle commence par là la prépa- 
tion à la venue de Jefus Ckrift , où elle 
prétend faire entrer les Chrétiens dansje 
tems de l’ A vent. C’eft un des premiers ob- 
jets qu’elle prefente à fes enfans pour les 
difpoferà la penitence du Carême. C’eft 
par où elle finit l’anne'e Ecclefiaftique , 
l’Evangile du Dimanche qui précédé l’A- 
vent étant encore du Jugement \ pour nous 
faire voir par la que nous devons commen- 
cer & fini r toutes nos œuvres & toute nôtre 
vie dans la vue du jugement de Dieu , fie 
que comme nôtre penitençedoit être conti- 
nuelle, ce jugement doit être continuelle- 
ment devant nos yeu x. 

Mais comme l’utilité de cette médita- 
tion confifte principalement à exciter dans 
nos cœurs des fentimens d’une crainte làlu- 
taire qui produit la véritable fureté, félon 
Saint Auguftin : Terror ille fecuritatem pa- 
rit î territi eum pr&cavenus , prtenventes fe- 

mPf 

curi erimus i L’Eglife jugeant que les cir- 
- ^ confiances du jugement gene'ral font plus 
Capables de nous effrayer que celles du ju- 
gement particulier, nous le propofe ordi- 
nairement} & c’eft en fuivant fon Efprit 
- que les Saints Peres , Sc fur tout les Chrê- 
, * tiens 

c 
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t iens des premiers fiecles en paroiflent fi oc- 
cupez. 

C’eft ce qui fait dire à Saint Grégoire de Çret. 
Nazianze , qu| la crainte du jugement 9 • P*, 
futur ne lui permettoit pas de refpirer 9 - l *7*i 

Ù» t S UtCC7T1H1. 

^ EtàSt.Ephrem, qu’il ne pouvoii pen« 4 E 
1er au jugement dernier fans fentir uh trem- ser. de 
blement dans tous fes membres , 6c une dé- ris 
faillance univerfelle. , .. p°ft «'#•< 

Les autres Saints en ont en les mêmes etr ! t 
fentimensj & les premiers Chrétiens les A 
avoient fi vifs qu’ils prenoient même les'* 
guerres, les famines, 8c les autres calami-* 
tez qui arrivoient de leur tems , pour ces 
figqes effroyables qui doivent êtrelesavan» 
coûreurs du J ugement univerfel. 

Et en effet * qu’y a-t-il de plus 6apable 
défaire impreffion lur nôtre efprit que la 
méditation de Jsfus-Chrift , dçfcendant du 
Ciel accompagne' de tous fes Anges , pous 
prononcer à tous les (hommes reüfiis en- 
fèmble au milieu dés airs le jugement qui 
décidera de leur état pour toute l'éterni- 
té. 

Qui ne feroit effraye' en penfant à ce ren- 
verfement de toute la nature qui accom- 
pagnera ce jugement , dont Saint Pierre dit 
que dam le bruit d'une effroyable tempête , les , 
Cieux parferont, les élemens embrasez, fe dtjfou - & 
dront , la terre avec tout ce qu'elle contient , fe- 
ra confumée par le feu. 

Si la vue d’un feul Ange reduifit Daniel 
D 6 à un 
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à un tel aftoibliflement , qui lui fit dire 
à cet Ange : In vifione tua Jijfoluta funt com- 
pares me a : Quel fera l’état d'un malheu- 
reux reprouvé en qui la crainte, l’horreur, 
8c les autres pallions ne pourront êtreaf- 
foiblies par la défaillance .de fon corps , 
8c dont l’ame n’aura plus de force pour 
foûtenir les impreffions de cet effroyable 
fpe&acle, que pour les fentir plus vive- 
ment? 

LesPeres n’ont point fait confifter leur 
fpiritualité à s’éloigner ces objets de leur ef- 
prit , pour s’entretenir de méditations dou- 
ces 8c confiantes. Ils ont cru qu’ils étoient 
du nombre de ceux qui avoientbefoind’en 
être effrayez , 8c ils s’en font uilement 
fervis 8c pour eux-mêmes 8c pour les au- 
tres. 

Je fuis épouvanté, dit Saint Grégoire de 
Nazianze , de la parole du Prophète qui 
ÇraL »* sccr t e '• Que ferons- nous au jour oh Dieu en- 
j 5. „ trera avec nous en compte & en jugement , 

„ lorfqu’il nous convaincra de tous nos 
„ crimes } qu’il nous prefentera en face 
„ tous nos pechez comme de cruels accu- 
„ fateurs, 8c qu’il oppofera auxiniquitez 
„ dont nous nous ferons rendus coupables, 
,, les bienfaits que nous aurons reçûs de 
„ lui i lorfqu’il nous demandera compte 
„ de la majeilé de fon image qu’il avoit 
5 , imprimée en nous, 8c que nous avons 
,, toute effacée 8c toute défigurée par nos 
>» dereglemensi lorfqu’ii nous fera coo- 

„ dani- 
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damner par nous-mêmes & nousredui- 44 
ra à ne pouvoir pas même dire , que “ 
nous fouffrons injuftement. Qui nous“ 
fèrvira d’advocat devant ce Juge ? Par 4 * 
quels prétextes, par quelles fauflesex- 4 * 
cufes , par quelles couleurs artificieu- “ 
fes , par quelles iaventions fubtiles 44 
pourrons- nous déguifer la vérité devant** 
ce fouverain tribunal, & éluder larec- 4 * 
titude invariable de ce jugement? On y** 
mettra dans la balance nos actions, nos* 4 
aroles, nos penfées. On y peferales* 4 
onnes & les mauvaifes, afin qu’aprés 44 
avoir vû celles qui l’emportent, on for- “ 
me un arrêt après lequel il n’y aura plus** 
d’appel, plus de Juge fupcrieur à qui on“ 
puiflè recourir, plus de moyen de dé- 4 *' 
truire fes mauvaifes adtions par des ac- ** 
tions contraires , plus d’huile à acheter 44 
des Vierges fages ou de ceux qui enven- 4 * 
dent pour rallumer les lampes éteintes ? «* 
Tout fe terminera par ce dernier , uni- 44 
que & épouvantable arrêt , plus jufte 4 * 
encore qu’il n’e-ft terrible , 8c d’autant 4 < 
plus terrible qu’il eft plus jufte. Ce le* 44 
ra lorfque les Thrônes feront placez, 44 
que celui que l’Ecriture appelle l'ancien** 
des jours fera affis dans le premier : Que 44 
les livres feront ouverts : qu’on verra 44 
rouler un fleuve de feu j que lalumie- 44 
re fera d’un côté, 8c de l’autre les tene- 44 
à recevoir ceux qui y feront 44 

•c 

D 7 II 
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H feroit trop long de rapporter les de - 
fcriptions que les autres Peres , 8c fur tout 
Saint Ephrem, font de ce jugement, &il 
fuffit de propofer ce qu’en dit Saint Ber- 
nard, qui comprend en peu de paroles ce 
que les autres en difcnt. Je crains, dit il, 

», le vifage de ce Juge capable .de faire 
„ trembler les Anges même. Je crains la 
„ colere de ce Dieu puiflant. Je crains les 
„ marques de fa fureur. Je crains ce fra- 
» cas du monde bouleverfé; cc'tembraze- 
„ ment des élemens; cette tempête e'pou- 
„ vantable ; cette voix de l’Archange’; 

„ cette parole dure & terrible. Je tremble 
„ en penfant aux dents de ce monftre in- 
», fernal; au gouffre de l’enfer , à ces lions 
„ affamez , & tous prêts à dévorer leur 
,, proye. Je fuis faifi d horreur par l’ima- 
„ ge de ce ver qui rongera les médians; 

,, de ce feu qui les brûlera ; de cette fu- 
„ mée 8c de cette vapeur de fouffre; deces S 
,, vents impétueux , 6c de ces tenebres ex- 
„ terieures. Qui mettra dans ma tête une 
„ fource d’eau , 6c qui donnera une fon- 
„ taine de larmes à mes yeux , pour preve- 
„ nir par mes pleurs ces pleurs e'ternels, 

», 6c ces horribles grincemens de dents, 

», ces cruels liens 8c le poids deces chaînes, 

,» qui accableront , qui ferreront , qui 
„ brûleront les^reprouvez fans les confu- 
,, mer ? 

Mais quoi que ces circonftances foient 
bien terribles , elles le font neanmoins 

beau* 
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beaucoup moins en effet quel’impreffion - 
que Dieu fera fur les âmes par la connoif- 
iance qu’il leur donnera de leurs pechefc, 
defajuftice, St de toutes les autres chofes 
fur lefquelles l’arrêt eternel qu’il pronoir— 
cera de chacune d’elles fera fondé. Et com- 
me cette impreffion fe rencontre auffi dans ' 
le jugement particulier, par lequel Dieu 
fait connoître à lame le lieu qui lui con- 
vient , 8t par quelles actions elle le mérité ; 
c’eft méditer en même tems l’un & l’autre 
jugement , que de tâcher de comprendre 
autant qu’on le peut en cette vie, ce que 
cette lumière de Dieu découvre à l’ame 
quand ilia juge: c’eft à quoi nous nous at- 
tacherons particulièrement dans les Chapi- 
tres fuivans. 



Chapitre II. 

De la vue que l 9 on aura dans l'un & 
dans l'autre jugement de la multi - 
turc de fis péchés, 

f 

T Ous les Chrétiens croyent que Dieu 
fera connoître à l’ame tous fes pechez; 
foit dans le jugement particulier (ju’il en 
fera lors qu’elle fortira du corps , foit dans 
le jugement public qu’il prononcera à la 
fin du monde à la vue de tous les hommes^ 

Tou- 
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Toutes leschai/^sretentiffèntdeces mena- 
ces , qu’il n’y a rien de fi caché dans nos ac- 
tions , dans hos penfées , dans les mouve- 
mens de nôtre coeur qui ne Toit découvert: 
qu’il nous .mettra tout cela devant les yeux , 
& qù’ïïen fera un rigoureux examen. Ce- 
pendant , prefque perfonne n’eft touché 
de cette vérité fi terrible. Il feinble qu’elle 
ne nous regarde pas, & que ce foieni d’au- 
tres que nous qui doivent pafler par cét exa- 
men. 

Il nous arrive à l’egard de cette vérité ce 
qui arrive à l’égard de toutes les autres. 
On en eft d’abord un peu effrayé , mais en- 
fuite on s’y accoutume , & l’on prend l'ha- 
bitude de les écouter fans émotion. Ce 
n'eft pas ni que ces veritez changent , ni 
que nôtre cfprit fe fortifie par l’accoutu- 
mance. Ce qui eft terrible le feroit tou- 
jours, fi nous le concevions toujours de la 
même forte. Mais l’effet de l’accoutumance 
eft de changer nos idées , de les rendre plus 
fuperficielies Sc plus confu fes , & de faire 

? ue l’efprit s’y applique plus lcgerement. 

our remedier donc a ce mauvais effet, il 
eft bon de concevoir quelquefois ces veri- 
tez fi terribles en elles-mêmes par quelques 
images qui les rendent plus fenfibles, & 
peut-être que celle dont nous nous fervi- 
rons ici , y pourra contribuer quelque 
chofe. 

Qu’on s’imagine donc unç chambre vaf- 
te mai$ obfcure * & qu’un homme travail- 
le 
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le toute fa vie à la remplir de viperes & de 
ferpens : qu’il y en apporte tous les jours 
grande quantité', & qu’il employé même 
diverfes perfonnes pour l’aider à en faire 
amas: mais que il- tôt que ces ferpens font 
dans cette chambre, ils s’y afloupilfent en 
s’entaflànt les uns fur les autres, en forte 
qu’ils permettent même à cét homme de Ce 
coucher fur eux fans le piquer & fans lui 
faire aucun mal : que cét état durant allez 
longtems, cét homme s’y accoutume, & 
n’apprehende rien de cét amas de ferpens. 
Mais que lors qu’il y penfe le moins, les 
feneftres de cette chambre venant à s’ouvrir 
toutd’uncoup , 8c à laiifer entrer un grand 
jour, tous ces ferpens fe réveillent tout 
d’un coup , 8c fe jettent tous fur cemifcra- 
ble 1 qu’ils le déchirent par leurs morfures, 
8c qu’il n’y en ait aucun qui ne lui fafle fea- 
tir ion venin. 

Quelque terrible que foit cette image , ce 
n’eft qu’un foible crayon de ce que font or- 
dinairement les hommes, 8c de ce qui leur 
arrive au jour de leur mort. 

L’homme vit ici plongé dans des tene- 
bres ‘fi épaifles , qu’à peine s’aperçoit-rl 
des plus grofiieres de fes fautes, 8c encore 
les oublie-t-il ordinairement à mefure 
qu’il les commet. Sa confidence eft ce 
lieu obfcur où il les entafle, 8c il ne fait 
prefque rien qui n’en augmente le nom- 
bre, parce qu’il fait tout pour foi 8c rien 
pour Dieu. 

Sou- 
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Souvent même il fe fert pour cela du mi« 
niftere des autres , comme s’il avoit def- 
fein d’en faire un plus grand amas. Car il j 
en a beaucoup qui outre leurs pechez , le 
chargent encore de ceux d’autrui , &. qui 
ont Tous eux une infinité de gens qui pè- 
chent pour ainû dire fur leur compte, parce 
que les pechez qu’ils font leur font imputez 
par lajuftice de Dieu. 

Tous ces pechez demeurent comme af- 
foupis pendant cette vie , parce qu’ils ne fe 
font point fentir. On les fouffre lans peine. 
On y prend fon repos. On n’en appréhende 
rien. On n’a point de foin de s’en délivrer, 
& on ne fait au contraire qu’en augmenter 
tous les jours l’amas. 

La mort trouve donc la plupart des hom- 
mes dans ce malheureux exercice. Et c’ell: 
elle qui fait entrer ce jour qui réveille tous 
ces pechez. La lumière que Dieu donne à 
lame au moment de la mort la tire de fou 
aflbupiflement , & dans ce réveil elle vient 
tout d’un coup à découvrir tous ces mon- 
tres qu’elle enfermoit dans fonfein. Elle 
ne les découvre pas feulement , elle en fent 
les piqueures mortelles. Elle en eft cruelle- 
ment déchirée , & il n’y a aucun de fes pe- 
chez qui ne fe faffe fentir à elle. 

Qui en pourroit comprendre la multitu- 
de ? Tous ceux que les hommes ont connus 
en les commettant , & qu’ils ont été enfuite 
bicn-aifès d'oublier* tous ceux qu’ils fe font 
diifiqiulez à eux-mêmes* toutes les vaincs 

pen- 
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penfées aufquelles ils fe font arrêtez j tous 
les mauvais mouvemens aufquels ils ont 
confenti, toutes leurs mauvaifes avions, 
toutes leurs omiflions , 6c toutes leurs né- 
gligences dans leurs devoirs, tous lesfcan- 
dales qu’ils ont donnez , 8c toutes les mau- 
vaifes fuites de ces fcandales , tout cela le 
prefente diftin&ement à leurs yeux , 8c iè 
fait voir malgré qu’ils en ayent. C’eft-à- 
dire, qu’ils voyent pour la plûpart, qu’ils 
n’ont fait toute leur vie que fe remplir 
- de poifons , que s’accabler de nouveaux 
poids, 8c que fe préparer de nouveaux fup- 
plices. 

Tout pecheur doit trembler dans la crain- 
te de cét horrible fpe&acle, que la juftice 
de Dieu lui découvrira à l’heure de la mort. 
Mais il n’y en a point qui en doivent être 
plus épouventez que ceux qui font dans les 
places éminentes, 8c qui ont àrépondreà 
Dieu non-feulement de leurs pechez > mais 
auftideceux des peuples qui leur font com- 
mis. 

Quelle foule de crimes fe prefente au mo- 
ment de la mort à l’a me d’un Evêque mal 
entré dans fa Charge , 8c qui a continué tou- 
te fa vie à abufer de fon roiniftere ? Qui peut 
concevoir dans quel excès de defcfpoir il en- 
tre , lors qu’il fe voit chargé au jugement 
de Dieu d’autant de facrileges qu’il a offert 
de facrifices , qu’il a adminiftré de Sacre- 
mens , 8c qu’il a fait de fondions Epifcopa- 
lesj 8c qu’il reconnoît de plus que Iqjufti- 

ce 
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ce de Dieu lui impute tous les facri'.eges de 9 
Prêtres qu’il a ordonnez témérairement, 
toutes les abfolutions précipitées qu’ils ont 
données, tous les fcandales qu’ils ont cau- 
fez, 8c enfin qu’elle le juge coupable d’au- 
tant d’homicides fpirituels , non feulement 
qu’il y a d’ames à qui il adonné la mort par 
lefcandalede fapropre vie, ouparceluide 
la vie des Miniftres qu’il a choifis , ou qu’il 
a fouffert par négligence , mais auïïî qu’ü y 
en a que ces mauvais exemples ont pû per- 
dre , quoi que la grâce de Dieu les ait foute- - 
nus: parce qu’autant qu’il a été en lui, il 
r *#*jj.<fclesatuez , comme dit faint Auguftin: Non 
Pajîlor. fibi ergo blandiatur quia ille non etl mort uns, & 

*' 4* ille vivit , & ifte homicida efi: de forte q u’u n 

méchant Evêque fera traitté de Dieu com- 
me meurtrier prefque de toutes les âmes de 
fon Diocefe. 



Mais il n’eft pas neceflaire d’avoir re- 
cours à ces exemples, pour être effrayé de 
cette multitude de péchez que l’ame décou- 
vre en paroiflant devant Dieu. Ceux qui ont 
mené la vie la plus retirée , & la plus feparée 
du commerce 8c de la corruption du mon- 
de , n’ont que trop de fujets de la craindre, 
8c il leur doit fufnre pour en concevoir le 
jufte effroi qu’on en doit avoir, de fçavoir 
qu’ils auront à rendre compte de l’ufage 
qu’ils ont fait de toutes les grâces qu’ils ont 
receuës , de toutes les veritez qu’ils ont en- 
tendues , de tous les Sacremens aufquels ils 
ont participé , de tous les bons exemples 
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qu'ils ont veus , de toutes les bonnes œuvres 
qu’ils ont dû faire , & enfin de l’ufage qu’ils 
ont fait de leur tems , de leur ame & de leur 
corps. 

Quelque foin , dit faint Grégoire le “ Mtr. m 
, Grand, que les plus gens de bien ayent eu “ 
d’éviter tous les pechez qu’ils ontpûre- ««*4»**7*i 
connoître, quand ils fongent neanmoins “ 
qu’ils ont à paroître devant ce Juge fève- ** 
re , ils font lai lis de frayeur , & principa- ** 
lement à caulè des pechez dont ils peu- «« 
vent être coupables îàns le i'eavoir. Car «« 
qui peut comprendre le nombre desfau- “ 
tes que l’on commet parles penfées vaga- « 
bondes 8t inconllantes aufquelles on s’ar- “ 
rête? On peutafièz éviter les a&ions de “ 
péché} mais il n’y a rien de plus difficile M 
que de garentir Ion cœur des penfées «« 
mauvailes & illicites. Et cependant il eft u 
écrit : Malheur à vous , qui vous entrete “ 
iiez de penfées inutiles. Voilà le fujet de ** 
la crainte des plus juftes. A combien pJu* 
forte raifon ceux qui mènent une vie plus 
relâchée ont-ils fujet d’être dans la frayeur 
£c le tremblement. 






Ch a* 
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Chapitre III. 

Combien l'un & l'antre Jugement 
fint terribles par /’ aneantijfemeHt 
qui s'y fera de toutes les oeuvres hu- 
maines qui flattent le ^hommes, 

S I le jugement de Dieu efl: fi terrible 
par ce qui nous y paroît , il ne l’eft gue- 
res moins par ce qui y dHparoît, & qui y' 
efi détruit & anéanti. Je ne parle pas des 
grandeurs , des titres , des pompes , des 
foüanges , & de routes les autres chofês 
dont Tes hommes fe verront entièrement 
de'poüillez en l’autre monde. Je parlé 
de toutes les bonnes œuvres apparentes 
qui font une partie considérable de leur 
appui, de leur confiance , 8c de leur re- 
pos. 

Car chacun voulant être en paix avec 
foi-même , eft naturellement porté à fe 
former une efpece de confcience , 8c à ra- 
mafler tout ce qu’il y a de meilleur dans 
fa vie pour avoir lieu d’en porter un ju- 
gement favorable. Mais comme on ne fait 

r as cet examen dans le deflein de plaire 
Dieu , mais de fe procurer une paix hu- 
maine , on n’y apporte pas une grande 
exa&itude. On juge d’ordinaire de foi par 
l’cxtcrieur , 8c par Te corps de fcs actions > . 

par 
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par Peftime & par l’approbation des au- 
tres hommes > par l’exemple de quelques 
gens de bien qui ont fait les mêmes cho- 
ies que nous ; par l’exemption de certai- 
nes vues mauvaifes , que l’on n’a pas re- 
marquées en foi, par les crimes que l’on- 
a en horreur , & que l’on n’a point com- 
mis j par la comparaifon que l’on fait de 
foi- même avec d’autres que l’on croit plus 
médians que foi , & qui font ce qu’on ne 
voudroit pas faire; & fur tout cela on fe 
bâtit un certain édifice de fa vie, dont on 
fe contente , & que l’on s’imagine pouvoir 
fubiifter au jugement de Dieu , & en méri- 
ter même des recompenfes. Car il y entre 
en effet di ver fes bonnes œuvres}, des priè- 
res , des réceptions de Sacremens , des 
œuvres extérieures de charité. Ceux qui 
font dans le Miniftere Ecclefîaftique y 
ajoûtent des prédications* des direâions , 
des inftru&ions, qui leur font efperer le 
. prix que Dieu a promis à ceux qui les ont 
fait & cnfeigné. 

Mais qui pourroit exprimer combien il 
y aura de ces édifices ruinez , lors-qu’ils 
viendront à paffer par le feu du jugement 
de Dieu , qui confumera , comme dit fainfc 
Paul, toute la paille , toute le foin, &tout 
le bois qui s’y trouvera; & quel fera l’é- 
tonnement d’une ame trompée, qui y ayant 
mis fa confiance reconnoîtra clairement 
par la lumière de Diçu , la vanité & le néant 
de toutes fes œuvres ? 

Ce 
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Ce fera là , dit faint Bernard , re fl#e 
tf ?#* prenons pour deVor fe chargera en écume $ 
que l’impureté de toutes nos œuvres fera décou- 
verte ,• que le tems de la vérité étant vente 
après que celui que Dieu nous avoit donné fera 
pmffé \elle jugera nos juflices.Ce fera là que tou- 
tes ces juftiees qui nous flattent , nous par oit r ont 
un objet d'horreur ; que tout ce que nous regar- 
dons comme peu de chofe , tout ce que nous négli- 
geons par une mauvaife dijflmulation , fera con - 
fumé par ces flammes venger efjes. 

Il fuffit de dire , pour nous faire conce- 
voir ce que nous avons à craindre , qu’il 
n’y aura que ce que nous avons fait par 
le mouvement de l’efprit de Dieu , qui 
fubfiftera au jugement de Dieu , & que 
l’efprit de Dieu ne fait en nous que ce qui 
a Dieu pour fin , 8t qui eft réglé par la 
lumière de fa fageire: Qu’ainli tout ce que 
nous ne faifons que pour nôtre fatisfaôion ; 
pour nôtre honneur » pour nôtre repos j 
pour nôtre propre intérêt } par un autre 
motif que par celui du vrai amour de Dieu , 
ne tient lieu que de foin , de bois , 8c de 
paille. 

Ce qui eft de plus terrible eft que les œu- 
vresdontla fourceeft corrompue, ne feront 
détruits que dans la faufte apparence <Je 
bonnes œuvres , 8c fubfifterontcommepe- 
chez. Toutes ces fauflès vertus étant donc 
démafquées paroîtront dans leur naturelle 
difformité. Ainfi au lieu d’être le foutien 

8c l’ap- 
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& l’appui de l’ame dans ce jugement , el- 
les ne ferviront qu’à l’abattre Ôc à l’acca- 
bler. 

Combien de gens qui fe croyent riches en 
bonnes œuvres , fe trouveront réduits alors 
à une honteufe pauvre; e 7 , parce que toutes 
celles dans lefquelles ils avoient mis leur 
confiance , n'avoient pour principe que 
l’intérêt, la vanité 7 , 6c la recherche de la 
réputation des hommes , 8c que ce qu’ils 
croyoient être une infpiration de Dieu , 
étoitune fuggeftion du démon, qui ne tâ- 
choit qu’à les e'bloüir par le faux éclat de 
leurs actions , pour les empêcher de fonger 
ferieufement à eux. 

Heureux ceux qui dans ce feu qui détrui- 
ra toutes les œuvres humaines, le trouve- 
ront avoir le fondement folide de l’amour 
de Jefus-Chrift , qui ne peut-être détruit j 
8c quelque peu de cet or 8c de ces pierres 
precieufes qui y fubiilteront , 8c n’en de- 
viendront que plus éclatantes. 

Mais malheureux ceux qui n’âurbnt ni 
cet or , ni ces pierres precieufes , ni ce fon- 
dement folide, 8c dont tout l’ouvrage fera 
confumé par le feu dévorant de la juftice de 
Dieu. 



Il eft certain que ce malheur fi éprou van- 
table arrivera à un très grand nombre de 
perfonnes, qui auront fuivi ces voyes don6 
parle le Sage, qui paroi fiant droites à ceux 

3 ui y marchent , ne laiifent pas de les con* 
uire à la mort: 8c qu’il y endura beaucoup 
Totn. IV. E qui 




Digitized by Google 




In 

Cant. 

*'• 55 - 
». }. 



y 8 I . T R . Des 4. dernières fins. 
qui trouveront dans l’examen qui le fera de 
leurs attions , que toute leur vie a été une 
illufion continuelle , 6c que ces œuvres qui 
leur attiroient l’eftime des hommes, n’a- 
voient pour prinçipe que l’amour d’eux- 
mêmes. Et il eft certain de plus, que per- 
fonnne ne fçauroit fçavoir avec certitude 
s’il n’eft point de ce nombre malheureux j il 
lès oeuvres ne font point de celles qui n’ont 
que l'apparence de piçté, fans en avoir la vé- 
rité & l’eflênee * s’il n’y a point en lui quel- 
que venin caché qui les gâte &les empoii'on- 
oc dans leur racine : Et il n’en verra point la 
ruine & l’embrasement au jour du juge- 
ment. 

Nous connoifïons certainement que nous 
ibmmes pleins de pechez, mais nous ce 
fçavons qu’imparfaitement lî nous avons 
quelques œuvres vrayment bonnes. Nous 
lçavons que nous avons des alimens de ce 
feu de l’autre vie i 6c nous ne fijavons point 
avec certitude fi nous avons rien de ce qui 
peut y fubûfter 

C’eft auffi cette vûë qui a tenu les Saints 
dans un tremblement continuel, ôc qui 
leur a donné une fainte défiance de toutes 
„ leurs œuvres. Je prendrai gardé . dit laint 
„ Bernard , de ne pas prendre l’y vroye pour 
„ le bon grain , 8c la paille pour le froment. 
,, J ‘examinerai toutes mesvoyes, afin que 
>» celui qui viendra examiner non la Babilo- 
t* aedu monde qui eft déjà jugée , mais J é- 
„ ruialem même , & qui la jugera à la lu- 

,,micrc 
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miere de Tes lampes * ne trouve rien en** 
moi qui n’ait été examine'. Qui me fe-*‘ 
ra la grâce , de découvrir 8c de penetrer 1 * 
maintenant de telle forte ce grand nom-*» 
bre de dettes dont je luis redevable, que“ 
je n’aye plus fujet de craindre les yeux“ 
û perçans de Dieu ? Mais hélas il me“ 
voit, 8c moi je ne le vois pas, 8c je ne** 
me vois pas moi-même. Cet œil quivoit** 
tout ne fe fait pas voir. C’eft donc ce** 
Jugefecretde ce qu’il y a de plus fecret** 
•dans nos âmes que je dois craindre. C’eft** 
ce Juge qui dit lui-même , qu’il jugera** 
les juftices , 8c qui voit dés maintenant ce** 
nombre infini de dettes , que je ne con-“ 
nois pas. “ 

Combien avons-nous plus de fujet que 
laint Bernard d’être dans ces lentimens de 
nous défier de nos oeuvres, 8c d’apprehen- 
derle jugement que Dieu en fera? Cepen- 
dant, au lieu d’être toûjours abbatusfous 
la Majefté de nôtre Juge, nous vivons dans 
un repos ftupide , nousagifïons comme fî 
nous étions entièrement affurez de nôtre 



falut. 
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Chapitre IV. 

Combien le jugement de Dieu efl ter - 
rible par la vue que l'on y aura de 
ta rigueur de la juftice de Dttu, 

S I la forme de nos yeux qui nous fait voir 
maintenant les corps dans une certainé 
grandeur! , venoit tout d’un coup à être 
changée en celle d'un Microfcope allez 
parfait pour reprefenter des fourmis com- 
me des élephans , ôc des élephans comme 
des montagnes , fans doute que ce nouveau 
fpeftaclc nous cauièroit une extrême fur- 
prife, 8t encore plus fi nous avions lieu de 
prendre cette nouvelle maoieie de voir ces 
obj ets pour la véritable , 8c de regarder cel- 
le dont nous les voyions auparavant , com- 
me uneillufion de nos fens. 

' Le monde feroit pour nous tout nou- 
veau. Nous n’y reconnoîtrions plus rien, 
8c à peine pourrons-nous comprendre com- 
ment ifs’e'toit pu faire, que nous eulîions 
tellement racourci de fi grands corps , que 
d’en former de fi petites images. 

Or ce qui n’arrive jamais à l’égard des 
yeux du corps arrive à l’égard de ceux de 
l’ame d’une maniéré bien plus terrible. Car 
il y auroit toujours quelque proportion en- 
,.tie ces differentes mànieres de voir les mê- 
mes 
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mes corps. Mais il n’y en a point entre l’idée 
que nous avons du péché durant cette vie ,8c 
celle que nous en aurons dans l’autre. 

Il faut donc fuppofbr que la lumière que . 
Dieu donnera aux âmes dans l’autre vie , ne 
leur découvrira pas feulement en elles une 
multitude innombrable de pechezaulquels 
elles ne penfoient point, mais qu’elle leur 
fera voir les moindres de ces pechez dans 
une grandeur fi monftrueufe qu’elle furpaf- 
fe toutes nos penfées. 

La caufe du peu d’idée que nous en avons 
dans cette vie , eft le peu de connoiflance 
que nous y avons de la juftice de Dieu ; 8c la 
caufe au contraire de cette grandeur prodi- 
gieuse où nous les verrons dans l’autre , eft 
la vûe claire que Dieu nous donnera de cet- 
te juftice. Nous verrons jufqu’à quel point 
le péché eft haï de Dieu, la difformité ef- 
froyable qu’il caufe dans l’ame, le déregle- 
menthorrible qu’il enferme, l’oppofition 
qu’ilaaveclafainteté 8c la jufticede Dieu. 

Nous ferons tous convaincus de la rigueur 
& de l’inflexbilité de cette juftice. Et cette 
vûë fera fi terrible pour les méchans, qu’elle 
leur fera fouhaitter l’enfer pou^’y cacher. 

Ils s’y. réduiront félon la penfée d’une ame s - C*~ 
fainte, comme au lieu qui leur convient le t ^ ntnt 
plus , 8c où ils feront le moins penetrez par 
les rayons brûlans de cette lumière qui les 
chaffera de tout autre lieu , 8c ne leur per- 
mettra que cét abîme. 

Qui peut donc déplorer allez l’excès de 
E 5 l’aveu- 



Digitized by Google 




loi I. T R. Des 4, dernitresfins. 
l’aveuglement des hommes qui reçoivent 
dans leur cœur ces monftres,non feulement 

# fans peine , mais avec joye : qui leur en ou- 

* vrent toutes les portes , & qui en font mê- 
me fouvent vanité ? 

C’efl: obliger un homme quede lui dire 
qu’il perd fa fortune, ou qu’il ruine fa fan- 
té par quelque aéfion. Mais c’eftl’oifen- 
fer mortellement que de lui dire ; qu’il 
perd fon ame, fon éternité, fon Dieu , 

8c fon tout. On employé tout ce qu’on a 
.depuifianceà empêcher ces difeours , & 
on fait confifter fa grandeur à en être plus 
à couvert qu’un autre , & à fe damner * 
avec moins de contradi&ion. Voilà le pri- 
vilège où le monde afpire, & dont il tâche 
. de fe mettre en poflcilion par toutes fortes 
de voyes. 

Mais pour concevoir encore plus yivé- 
ment comment la veûë de la juftice de Dieu 
fera pour les reprouvez un tourment fi ter- 
rible , qu’afindefefouflraireàfalumiere , 
ils fe précipiteront d’eux-mêmes dans l’en- 
fer , il faut confiderer qu’ils ne verront rien. 
enDieuMJiorsdeDieu , dont cette jufiiee 
ne fe ferv^our les convaincre de l’énormi- 
té de leurs crimes, 2c qu’elle n’arme en 
quelque forte contre eux par Jesjuftesre- j 
proches qu’elle en tirera. 

Elle armera contre eux la puiflancecfe 
Dieu en leur faifant voir que plus Dieu a de 
force pour punir les pécheurs, plus il y a 
eu d’infolence à eux d’avoir refufé de lui 

obéif. 
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obcïr. Car qui pourvoit exprimer , dit Saint 
Auguftin, la grandeur du crime que commet 
une créature , lors quelle n'obéit pas a une fi 
grande puijfance,& quelle nefi pas arretée par 
la crainte des fupplhes fi terribles dont Dieu Ut 
menace t Qiiis entm fatis explicet verbts quan- 
tum fit malinon obedïre tantx poteftatis impe- 
rio , & tanto terrenti fupplicio l 

Eiic en fera de même de fafcience* de 
fon éternité , de fon immenfité , de fa 
Sainteté , des titres de Créateur, dç con- 
fervateur des hommes , de fouverain bien 
Scdederniere fin. Mais elle fe fervira fur 
tout de fa bonté & de fa mifericorde pour 
les confondre. 

Car plus ils en auront reflenti d’effets* 
plus ils fe jugeront coupables dans l’abus 
qu’ils en ont fait. Ainû tous ccsefîets delà 
bonté de Dieu s’élèveront en jugement con- 
treeur. Ce font autant de témoins que la 
juftice de Dieu préparé contre les médians , 
félon ces paroles de Job; Instaurât 
ad^erfum me tefles fuos. Et comme tous ces 
témoins les convaincront de la grandeur de 
leurs crimes} ils feront un furcroît terrible 
de leur miferc & de leur fupplice. 

Ceft en cette maniéré que s’accomplira 
cette menace de l’Ecriture que tout l’uni- 
vers combattra contre les infenfez ; Et pug - Se/r. 
nabit or bis ter rarum contra infenfatos. c - 

Car les créatures n’ayant été données v,u * 
aux hommes , que pour les porter à glori- 
fier , à aimer , & à craindre Dieu , ils fe 
E 4 ren- 
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rendent coupables d’injuftice en s’éner- 
vant pour un, e autre fin : De forte quetor- 
tes ces créatures devenant des marques & 
des preuves de leurs crimes, ferviront par 
]à d’inftrument à la juflias de Dieu pour les 
punir. 

L’Ecriture n’en excepte aucune, en di- 
fant que tout l'Univers combattra contre eux , 
parce qu’ils feront convaincus d’avoir abu- 
fé de toutes les créatures en ne s’en fervant 
pas pour glorifier Dieu. Us verront claire- 
ment qu’ils n’ont pas feulement abufé du 
Ciel, de la terre, 8t de tous les élemens, 
mais qu’ils ont généralement fait un mau- 
vais ufage de tout ce qu’il y a de doux 8c de 
confolarit dans le monde , 8c de tout ce 

Î iu’il y a d’amer 8c de dur: qu’ils ont abu- 
ëdes bienfaits 8c des chatimens de Dieu * 
defes menaces , 8c de fes promeflësj de 
leurs amis 8c de leurs ennemis i des bons Sc 
des médians i des Anges 8c des démons $ 
du Paradis 8c de l’enfer i 8c enfin qu’ils ont 
abufé de leur ame, de leur corps, de leur 
vié,. 8c de tout leur être. Car il n’y a rien 
en tout cela dont ils n’euflent pû fç fervir 
pour s’excitera louer Dieu, à l’admirer > 
a le craindre , à lui obéir. 

Que fi les bienfaits même communs, 
couvriront les reprouvez de tant de confu- 
fionj que fèra-ce de ceux qu’ils ont reçûs 
deJefus-Chnfte n qualité de Rédempteur, 
8c quel ufage la jufiiee de Dieu ne fera-t-el- 
le point contre eux de toute fa vie , de tou - 

*. . tes 
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tes Tes avions , de toutes fes fouffrances » 
de tout Ton fang , de tous fes Myfteres, de 
tous les Sacreme:ns , de toutes Tes grâces qui 
leur ont été offertes ou données , 8c aux- 
quelles leur feule malice les a empêchez de 
participer ? 

Ceftla raifonpour laquelle St. Auguftin 
croit, qu'il eft probable que J ef us- Chriji 
conferveradansfon jugement ies marques ôath. U 
de fes playes, 8c les fera voir aux reprou- 2. e. 8* 
vez, félon qu’il eft dit dans l’Ecriture : Ils &fnm. 
ont vü celui qu'ils ont percé Viderunt in quem 1 79* ^ 
transfixerunt. Voilà , leur dira-t- il , les playes rttn £' 
que vous m’avez, faites: voilà le côté que vous 
avez percé. Cejl pour vous qu'il a été ouvert , 

& cependant vous n'y avez pas voulu entrer . 

Videtis vulnera qu<e infixftis. Agnofcitis latus 
qucd pupugifits , quoniam & per vos , & prop - 
ter vos apertumejl , ntc tamen intrare volai- 
Jlis . 

Ce ne feront pas feulement les Juifs j ce 
feront tous les médians , qui verront alors 
qu’ils ont tous fait mourir Jefus-Chrifl , 
qu’ils font coupables de l’inutilité de fa 
mort pour eux. Cette mort 8c ces playes 
qui ont caufé le falut des autres, feront à 
jamais l’objet de leur defefpoir. Jefus - 
Chrift les leur reprochera , leur faifant con- 
noître l’énormité du crime par lequel ils 
ont rejerté fes grâces. C’eft là cette terri» 
blecolerede l’Agneau dont parle l’Ap'oca- 
lipfe , qui fera dire aux Princes 8c aux 
Puiftans du monde : Montagnes tombez fur 

E 5 nous* 
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•*{'*(- nous , & cachez, nous k la vûè de celui qui 
ejtajjisfof i e Trône , &k la colere de l'Ag- 
neau. 

Cette colere de l’Agneau fera de re mon- 
trer à eux, d’expoferà leurs yeux toutes 
{es mifericordes , de leur faire connoitre 
parlàTexcez de l’ingratitude avec laquelle 
ilslcsontmcprifées, 8c ce que mérité ce 
mépris félon les réglés immuables & infle- 
xibles de fa juftice. 

O fpeftacle incomprehenfible dans fon 
horreur: Que Jefus Chrift même foit le 
poids qui accable les reprouvez , que fa mi- 
fericorde foit la mefure de leurs crimes Sc 
de leurs fupplices, 8c que cét objet H doux 
8c fi confolant deviennepoureux le comble 
de leur malheur 8c de leur conf ufion. 

Il ne fera pas quefhon alors dedifputer 
s’ils font coupables pour n’avoir pas eu les 
mêmes fecours que les Elus. Ils fortiront 
de devant leur Juge condamnez par eux- 
Greger. memes, 8c ils n'auront pas , dit Saint Gre- 
Kd^i- goiredeNazianze, la confolation de pou- 
*n\. 0 - vo j r jj re t q U »j[| s fouffrent quelque chofe 
pf 220 . injufteraent. Ils feront tous convainçûs 
s. Tho. qu’ils font injuftes , 8c que Dieu eft jufte > 
inc. ii. que leur malice eft la caufe de leur perte 
Ityi. ad que Dieu n’y a point de part > qu’ils ne s’en 

ietl P euveat Pendre qu’à eux mêmes, 8c à 
& } M’obftacle qu’ils ont apporté à la grâce que 
Centra Dieuétoit prêt de leur donner. Et quoi- 
Gtwa. que, comme dit Saint Auguftin , autant 
que la venue àeJe[ns-Chri]t a e'téfaîutaire 

aux 
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aux Fils , autant elle eft prejudicable ans 
reprouvez j ils verront neanmoins très* 
clairement, que c'eft par leur faute 8c par 
la corruption volontaire de leur cœur , 
qu’ils n’en peuvent rien imputer à Jefus* 
Ckrift , 8c que Jefus-ChriJl au contraire a 
droit de leur imputer d’avoir rendu inutiles 
à leur égard fes fouffrances8c fa mort, ci* 
s’oppofant à la grâce. 

Ainfide quelque côté que les réprouvé* 
jettent les yeux, ils n’apercevront que des 
reproches cruels de leur injuftice, 8c ils 
rencontreront par tout la juftice de Dieu 
comme une ennemie qui les pourfuivra. 

Que fi le fentirrvent qu’on a dans cette 
vie d’un feul reproche qui nous eft fait pat 
quelque perfonne confiderable, eft quel- 
quefois fi vif 8c fi perçant, qu’il porte l’a- 
me jufquesaudefefpoir: quelle fera la vio- 
lence de celui que les méchans auront des 
reproches qu’ils recevront de Dieu 8c do 
toutes les créatures jointes à Dieu. 

Nous - étonnerons-nous après cela que 
ceux à qui Dieu a voulu faire„yoiren cette 
vie quelque petite partie de ce fpe&acle , fe 
foient portez à des refolutions extraordi*. 
naires, jufqu^à s’enfermer tout le reftede 
leur vie entre quatre murailles pour n’avoir 
point d’autre objet dans l’efprit que cét ob- 
jet, commeSaint JeunClimaquelerapor- 
te d’un Solitaire de fa. connoiflance: 8c ne 
nous étonnerons-nous pas plutôt que les 
hommes y foient fi infenfibles qu’ils foient 
£ l ènco- 
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encore en état de s’occuper dans le monde 
de tant de niai fériés? 

En vérité' il y a quelque chofcdfemon- 
lfrueux dans la ftupidite des hommes, 8c 
dans l’enchantement qui les tient liez au 
monde, que la raiion humaine nelecom- 
prend point. Car II l’on ne fçavoit point 
par experiençe la maniéré dont ils vivent, 
8c qu’en confultant fimplcment là raiion , 
on vou^t deviner de quelle forte fe condui- 
fent des gens qui croyent avec une certitude 
infaillible, que dans peu de tems ils auront 
à fubir ce terrible jugement, qu’ils paroîr 
tront devant Dieu pour lui rendre compte 
de toutes leurs, actions, 8c qu’ils verront 
tout ce que nous venons de reprefenter, on 
ne s’imagineroit jamais que laplûpart de 
ceux qui croyent tout cela n’y penfaffent 
prefque point } que ce fût la moindre de 
leurs craintes , 8c qu’ils n’eulïent aucun 
foin de s’y pre'parer. Il n’y a quel’cxpc- 
riencefenlible que nous avons, 8c des au- 
tres 8c de nous mêïnes , qui nous puiiTe 
rendre croyable cette infenfibilitéi 8c rien 
fans doute ne nous peut faire mieux connoî- 
tre l’obfcurciflement del’efprit, 8c la cor- 
ruption du cœur des hommes. 




Ch a- 
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Chapitre V. 

Qu'il eft utile a' appliquer .fon efrit a 
U confideration au Jugement de 
Dieu, 

P Eut-être que fi nous étions trop violem- 
ment émus de la crainte des jugemens 
de Dieu , on pourroit nous confeiller de 
n’arrêter pas longtems la vûë de nôtre ame 
fur un objet fi terrible: mais il y a peu de 
gens qui ayentbefoin de cette précaution. 
Le commun du monde n’eft tenté qued’ou* 
bli, 6c d’infenlibilité à l’égard de ce juge- 
ment. Ain fi il n’a gueres à craindre que de 
ne s’y pas afiez appliquer. 

Si l’on avoit loin de le faire comme il 
faut , on trouveroit par expérience qu’il 
n’y a point d’objet plus capable d’humilier 
l’ame fous la Mûjefté de Dieu } de la faire 
rentrer dans fon néant, de lui ôterl ’eftime 
des chofes du monde, 8c qu’il y a quantité 
de tentations dont cette penfée eft le reme- 
de le plus naturel. 

Il y a par exemple , peu de chofes qui faf- 
fent plusd’impreflion fur nôtre efprit , que 
les jugemens que les hommes portent de 
nous » foit en bien, loit en mal. Il eft 
étrange combien les penfées des autres 
hommes ont de part à nos aéfcions. Leurs 
foupçons , leurs défiances , leurs mépris 

E 7 nous 
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nous troublent, nous aigri fient , nous in- 
quiettent. Leurs loüanges , leur appro- 
bation , leur confiance , leur affection , 
nous gagnenp , nous foûtiennent , nous 
élevent, nous donnent de la joye. On s’y 
repofej ons’yaflurc, l’on s’en croit plu* 
fort. 

Toutes ces vues obliques par lefquelles 
l’ame fe porte vers les jugemens des hom- 
mes , la détournent toujours de Dieu , lui 
font perdre le mérité defes aétions , & la 
reduifent fans y penfer à une honteufe pau- 
vreté , lorfqu’clie fe croit riche en bonnes 
œuvres. 

Ceux qui fongent donc à leur falut doi- 
vent être extrêmement en garde contre cet- 
te corruption fecrcte, & le meilleur moyen 
de le faire , eft de penfer fouvent au peu 
d’état que nous ferons de tous les jugemens 
des hommes , lorfquenôus paroîtrons de- 
vant Dieu. 

C’cft par là que Saint Auguflin combats- 
Ctnfejf. toit le defir des loüanges des hommes. Ce- 
l. 10 . lui , difoit-il à Dieu, qui 'veut être loué des 
*• hommes lorfque vous le blâmez , ne fera pas dé- 
fendu par eux , lorfque vous le jugerez , &ne 
fera pas garenti par eux de votre colere , lorf 
que vous le condamnerez. Qui laudari vult ab 
In Vf. hominibus vitupérante te , non de f endetter ab 
5 7* hominibus judicante te , nec ertpietur damnan- 

te te. 

Ileflvrai, comme dit ce Saint Doéfeur, 
qu'ayant affaire à un Juge jufte qui nous ju- 
gera 
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géra fur le témoignage de nôtre eon facti- 
ce , nous n'avons à craindre que nôtre eau* 
(t.lmirjuclieemjuftum, & conjcientiam tuam. 
nelt timert niji caufam tuam. Mais il cft vrai 
auffi que nous n'avons à efpcrer qu’en nôtre 
caufe, 8t que tous les hommes enfemble 
ne nous ferviront de rien. Leur improba- 
tion ne nous nuira point, leur approba- 
tion ne nous fervira de rien. ToutceJadif- 
paroîtrâ de devant nos yeux. Nous verons 
que nous n’avons affaire qu’à, Dieu , que 
nous ne dépendons que de lui, & qu’il n’y 
a que fon jugement qui nous puifTe ren- 
dre, ou heureux , ou malheureux. C’eft 
l’état où nous ferons alors , 8c celui où 
nous devons tâcher de nous établir dés cet- 
te vie, par la vue de ce jugement terri- 
ble. 

Qtfy a-t-il aulTiqui nous puifTe plus ai- 
dera diffiperJesniiagcs de l’amour propre, 
8c à difeemer par exemple , fi les engage- 
mensoù nous nous {entons portez , & les 
defTeins aufquels nous avons de la pente font 
véritablement utiles pour nôtre falut, que 
de s’imaginer que nous fommes devant le 
tribunal tk Jefus-Chriftj & d’examiner s’il 
nouseft plus avantageux d’y paroître dans, 
l’état qu’on nous propofe, que dans un au- 
tre où il nous eft libre de nous mettre, ou 
de demeurer. Car il cft indubitable, que 
ce qui nous fera meilleur alors, eft meil- 
leur dés à prefent, 8c que ce qui fera pouf* 
nous en ce tems-là un Aijet de repentir. 
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doit être regarde' dés cette vie même com- 
me un malheur. Qu’il y a de Prêtres, d’E- 
vêques , de Magiftrats , & de Grands du 
monde , qui ne feroient pas dans les places 
éminentes où leur ambition les a portez , 
s’ils avoient bien fait ce't examen. 

Btrn. L’Auteur du commentaire imparfait fur 
} , Saint Matthieu , qui a paifé longtems pour 
Saint Chrifoftome, foutient que ceux qui 
th” a ~ briguent des Evêchez ne croyent point le 
jugement de Dieu , c’eft-à dire , que fé- 
lon lui la foi du jugement ne peutfubfifter 
avec la recherche ambitieufe des dignitez 
del’Eglife. 

Et c’eft par la même vue que Saint Ber-' 
nard dit généralement que la connoiflance 
du jugement dernier n’efi ni de tous , ni de plu - 
fieurs , mais de peu. Non omnium ijia efi fçien- 
tia , fed nec multorum, paurorum efi. Croyez.- 
vous , ajoute-t-il , que ceux qui fe réjoui/ L 
fent dans leurs crimes , qui mettent leur 
plaifirdansle dereglement , /fâchent ou ayent 
dans l' e/prit que le Seigneur viendra ? fij)uand 
ils le dir oient > gardez-vous de les croire , parce 
que celui qui dit qu'il connoit Dieu & ne 
garde pas /es commandement > efi un mem- 
teur 

Enfin Jefus-Chrift nous apprend dans 
fon Evangile, qu’il n’y a point de motif 
plus preüant pour nous exciter à la vigi- 
lance , à la priere 8c au détachement du 
monde que la vûé de ion jugement. Car 
c’eft ce qu’il nous propofe pour nous por- 
ter 
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ter à ces devoirs eflentiels de la pieté , Vieil- Lttr. \ r . 
iex. fur vous , dit-il, & prenez garde que v ‘ 34* 
•vos cœurs ne [oient appefantis par l'excez de 
la bonne chere £5 du vin, & par les foins 
de cette Mie , de peur que ce jour ne vous fur- 
prenne fubitement. Car ce jour fera comme un 
filet où tomberont tous ceux qui habitent fur 
la face de la terre , lors qu'ils y pet feront le 
moins.. C'eft pourquoi veillez & priez en tout 
tems , afin que vous puiffiez éviter tous ces mal- 
heurs. 

Puis qu’il faut donc veiller & prier en 
tout tems , afin d’éviter d'etre furpris de ce 
jouri il le faut avoir cominuellcment dans 
l’efprif. Ainfi la penfée du jugement eit la 
fource de la vigilance & de la pricre. Et 
comme la vigilance & la priere font les 
fources de toutes les grâces que nous rece- 
vons de Dieu , on peut dire que cette penfée 
falutaire eftdans nous le premier principe 
de tous nos biens. 

Mais la méditation du jugement ne nous 
doit pas feulement porter à veiller , ello 
doitauflî nous appliquer à agir. Car c’eft 
maintenant le tems où nous pouvons quel- 
que chofe pour le "rendre favorable. Quand 
nous y ferons nous n’y pourrons plus rien. 

C’eft la conclufion que Saint Augufiii/ajv- 
prend à fon peuple à en tirer , dans un de 
fes fermons. Ce Juge , dit-il , qui eft U jufli. 
te même , ne fe gagnera point par la faveur. Il 
ne fe laijfera point toucher par la pitié. On ne le 
• cor- 
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corrompra point par des prefens. O n ne V adou- 
cira point par des exeufes. j$ue l'amefajfe donc 
pour elle en ce tems ici , tout ce qu'elle peut, pen- 
dant que défi encore le tems de mifericorde.Car 
elle n’aura plus rien à faire en celui-là $ parce 
que ce fera le tems Je lajufiice. Quelle fajfe ici 
penitence , afin que le Jupe puijfe changer fon 
arrêt . Qu'elle donne ici l'aumône , pour recevoir 
lalefalnt. Qu'elle fajfe ici mifericorde , pour 
mériter d'obtenir le pardon en ce tems-là ? Hic 
a%at anima pœnitentiam ut iliic poffit mut art 
fententiam : Hic det psntm , ut aCcipiat pojl 
modutn falutem. Hic faciat mifericordiam } Mt 
ibi inventât induigtnttam. 



Chapitre V. 

DE L’ENFER. 

Ce que l'Ecriture Sainte dit de 
l'Enfer. 

I L ne nous a pas e'te' poflible de parler de 
la mort 8c du jugement fans parler fou- 
vent de l’Enfer, puis que ce qui rend 8c la 
mort 8c le jugement terribles, eft que l'En- 
fer les fuit toûjours à l’dgard des réprou- 
vez. 

Il n’eft pas neanmoins inutile de réduire 

* tous 
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tous ces divers traits en un même tableau 8c 
de regarder dire&ement ce comble affreu* 
de tous les malheurs» fans y mêlerd’autres 
idées qui nous en détournent. 

Mon dellein n’eft pas d’en faire ici une 
peinture de phantaific , ni de ramaffer fans 
choix tous les maux que l’imagination peut 
concevoir, pour en compofer cét état de 
fouveraine mifere, que l’on appelle l’En- 
fer. Je n’en veux point donner d’autre idée 
que celle que l’Ecriture nous en donne. 

Tout ce que je prétends faire eft de la déve- 
lopper 8c de tâcher delà faire concevoir tel* 
le qu’elle eft. 

Voyons donc ce que ^Ecriture nous en 
dit' dans les divers lieux où elle en menace 
les méchans. 

Saint Jean commençant à prêcher la 
penitence pour préparer les hommes à re- 
cevoir la prédication de ce nouveau Ro- 
yaume , qui n’avoit point encore été an- 
noncé clairement aux Juifs , leur décou- 
vre en même tems , quel eft le fupplice 
qui attend ceux qui ne fe mettront pas en 
peine d’apaii'er Dieu par de dignes fruits de 
penitence. 

lia, dit-il, parlant de Jefus-Chrift , le ,e Matfa 
van à la main: Il nettoyera parfaitement “ I2 * 

fon aire. Il amaflera fon bled dans le gre- “ 
nier , mais il brûlera la pailledans un feu 14 
qui ne s’éteindra jamais. “ 

Jefus Chriftfait la même menace dans le 
chap. 1 3 . du même Evangile. 

Et 
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yiattft. Et ce feu éternel eft aufli marqué dans 
25. 41. ce ' t arr ^t funefte qu’il prononcera au der- 
nier jour par ces paroles terribles: Allez, 
maudits an feu cternel,qut ejl préparé au diable 
& à fes^Anges. Enfuite dequoi il eft dit, 
que ceux-ci iront dans le fupplice éternel 6c 
les J uftes dans la vie eternelle. 

Ch. 20. Saint Jean dans l’Apocalypfe appelle 
10 * T Enfer , un étang de feu & de foujfre. 

Ces paroles ne donnent encore que l’idc'c 
des douleurs horribles que les re'prouvez 
fendront dans leurs corps i mais il y en a 
d’autres qui marquent les peines intérieu- 
res , dont ils feront en même tems de'chi- 
rez dans leur efprit. Saint Thomas après 
la plupart des Peres croit qu’elles font ex- 
primées par ce ver qui ne meurt point, 
dont Jefus-Chrift menace les méchans par 
ÏA*rc. ces paroles : Il vaut mieux pour vous que 
9* 46* n'ayant qu'un œil vous entriez, dans le Royau- 
me A» Dieu , que d' avoir deux yeux & d'être 
précipité dans le feu de l'enfer, où le ver qui 
les ronge ne meurt point , & oh le feu ne s' éteint 
jamais. 

De Ci- Il eft vrai que faint Auguftin dit qu’il 
•uit.Dei, n’eft: pas aufîi fans apparence d’entendrç 
l. 21. p ar ces m ots, des vers & des ferpens ve- 
c " Ir * ritables, qui vivront dans le feu comme 
les damnez, & qu’ainfi ce n’eft point une 
méditation tout à fait fans fondement que 
de s’imaginer que dans cét étang de fouf- 
fre, il y aura des ferpens qui feront fouf- 
fxir aux reprouvez dans toutes les parties 

de 
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de leurs corps, des douleurs proportion- 
nées à leurs crimes. 

Mais outre que ce Pere femble approuver 
davantage qu l on entende par ce ver , les re- 
mords de la conlcience} ii ces peines inté- 
rieures ne font pas clairement marquées par 
ce mot , elles lont au moins trés-nettement 
exprimées par ces paroles , que le Livre de 
la Sagefïe fait dire au* méchans. Les mé- Sep. 
cham , à cette vue de la gloire & du bon- 
heur des Juftes , feront f ai fis de trouble <$• 
d’une horrible frayeur. Ils ferone furpris d’éton- 
nement en voyant tout d'un coup contre leur at- 
tente , les Juftes fanvex .. 

Ils diront en eux ■ mêmes étant touchez de re- 



gret , & jettant des foupirs dans le ferrement 
de leur cœur-. Ce font là ceux qui ont été autre- 
fois l'objet de nos railleries , (je que nous don- 
nions pour exemple de perfennes dignes de toutes 
fortes d 'opprobres. 

Infenfez que nous étions .leur vie nous par oif- 
foit une folie , & leur mort honteufe , & cepen- 
dant les voila élevez au rang des enfans de 
Dieu , & leur partage eft avec les Saints. 

Nous nous fommei donc égarez de la voye de 
la vérité. La lumière de la juftice n’a point lui 
pour nous , & le Soleil de l' intelligence ne s’ eft 
point levé pour nous. 

Nous mus fommes laijfez dans la voye de l’i- 
niquité^ de la perdition. Nous avons marché 



dans a es chemins a f près , & nous avons ignoré 
la voye du Seigneur. 

Si ce ne font pas là leurs paroles , ce font 



au 
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au moius lesfentimens de leurs cœurs : Et 
par là nous apprenons qu’il n’y aura pas 
feulement dans l’Enfer des douleurs corpo- 
relles , mais qu’il y en aura aufli de fpiri- 
tuellesj que les reprouvez feront dans le 
trouble & dans la frayeur ; qu’ils feront 
tourmentez par l’envie qu’ils auront con- 
tre les Saints , qu’ils condanneront leurs 
dgaremens paflez , & qu’ils auront une dou- 
* leur amere de fe voir*privez de la gloire & 
de la félicité des Juftes. 

On peut ajouter à cela qu’il eft encore 
certain qu'ils feront aflujettis aux démons, 
puifqu’il eft appelle le Roi de tous les incrédu- 
les , & que l'Apôtre de'clare que quiconque 
eft furmonté par un autre , en devient eicla- 
ve. Je ne veux point fuppoler d autres prin- 
cipes que ceux là , pour faire voir la gran- 
deur inconcevable despeinesde l’Enfer. Je 
prétends feulement les éclaircir par quel- 
ques conftderations. 
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Chapitre VII. 

N 

Ç*f Us âmes auront dans l'autre vit' 
tente une autre étendue d'intelli- 
gence quelle n avaient dans cel- 
le-ci . 

P Our montrer l’étendue de l’intelligen- 
ce des âmes dans l’autre vie, je n’aibe- 
foin que d’une feule preuve j C’efl celle 
qui fournit le Jugement general* & ce 
livre fur lequel les morts feront jugez fé- 
lon leurs œuvres. Toute l’Eglife croit avec 
les faints Peres, que ce Livre n’eft autre 
chofe que la lumière par laquelle Dieu fe- 
ra voir à chacun des hommes toutes fes 
allions , & generalement tout ce qui ièrt 
de fondement au jugement que Dieu por- 
tera de lui. Il faut entendre , dit S. Augu- De Ci - 
llin, par ce Livre une certaine force divi-wV. 
ne , far laquelle toutes les actions de chacun , Dr *’ 
tant bonnes que mauvaifesi feront rappelléee 1 20 ‘ 
dans fa mémoire •, en forte quel’efpritles con-' *** 
noitra toutes avec une admirable promptitude , 
que la confcience en ftra convaincue par une 
connoijjance certaine. Et tous en particulier (3* 
en general feront jugez, de la même forte . 

Cette vûë par laquelle l ame connoîtra 
toutes les peuie'es qu’elle a eues, tous les 

mouve- 
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mouvcmcns qu’elle a formez , toutes les 
a&ious que ces mouvemens ont produites-, 
toutes les fuites que ces a&ions ont eues , 

& les connoîtra avec une évidence qui ne 
lui lai liera pas le moindre doute, deman- 
de déjà une étendue prodigieufe de con- 
noiflànce, 8c qui furpafiê infiniment la por- 
tée ordinaire des efprits des hommes. Mais 
ce n’eft encore là que la moindre partie de 
ce que Dieu lui fera connoître dans ce grand 
jour. 

Car il ne fera pas cette aflemblée de tous 
les hommes afin de les juger iimplement 
en un même lieu , mais afin qu’ils foient* 
tous témoins du jugement qu’il portera de 
chacun d’eux. Il juftifi^ra pleinement 1a 
conduite devant eux , fk les convaincra tous 
de la juftice de tous fes conléils fur toutes 
fes créatures. 

Or il faut pour cela , que non feulement 
tous les hommes , tant élus que reprouvez , 
fe connoiffent mutuellement,* mais qu’ils 
fçachent de plus ce que chacun d’eux a fait , 

& pourquoi il eft jugé de telle 5c telle ma- 
niéré. Cette connoiifance eft neceffaire aux 
Juftes pour glorifier Dieu dans le châti- 
ment des méchansi & aux médians pour 
être convaincus que c’eft avec juftice que 
Ctr. Dieu recompenfe fes Elus. C’eft ce qui eft: 
v - 5* marqué par ces paroles de faintPaul, que 
Dieu découvrira ce qui eft caché dans les tim- 
bres , qu'il mantfeftera le fecret des cœurs . 

Car ce n’eft pas à lui-même qu’il le décou- 
vrira, ^ , 
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•vrira, puilque rien ne lui peut être caché* 
ce fera aux autres hommes à qui il fera voir 
par la lumière les penfées les plus fecrettes 
des autres. Theodoret 8c Theophylade 
concluent la même chofe de cét autre paf* 
fagedece même Apôtre: qu’il faut que* 
nous foyons tous manifeftez devant le* 
Tribunal de Jefus Chrift. Et les Theolo- * 
giens en ont tait un dogme exprime par Li- 
ranus en ces termes '.Jmlïcium apparebit om- 
nibus jufium yfmgidïs vident ibus bona vel main 
aliorum. 

Ce n’eft pas encore tout. Car faint Au- D ^ 
guftin ajoute que Dieu ne fera pas voir feu- ‘ 
lement en ce jour l’équité du Jugement Dei 
qu’il prononcera fur chacun des hom - l - 
mes, mais aulfi celle de tous les jugemens f * *• 
particuliers qu’il a faits dans le cours des ' 
liecles. 

C’eft-à-dire qu’on fçaura alors pourquoi 
celui-là a été riche, cét autre pauvre 5 ce,, 
lui-làefclave, celui-là libre 5 celui-là heu- 
reux > cét autre malheureux j Pourquoi ce- 
lui-là a vé$u long-tems 8c celui-là peu.’ 
Pourquoi Dieu a envoyé quelquefois des 
f rofperitezaux bons , 8c «les maux tempo- 
rels aux médians ;ce qui eft.dit S. Auguftin, 
plus infcrutable que 'quand il envoyé eu 
cette vie des maux aux gens de bien, 8c des 
biens temporels aux méchansj 8c qufen un 
mot on connoîtra les raifons fecrettes de 
tout ce qui fera arrivé , foit en bien foit en 
mal a chacun des hommes. Or comrne v tous 

Tome IV. F le? 
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les évenemens du monde font des effets de 
ces confeils fecrets de Dieu , il eft clair que 
cette connoiflance enferme tout cequiefi: 
arrivé depuis le coifamencement du monde 
jufqtî’à fa fin. 

Voilà quel fera le fpe&acle que Dieu ex- 
po fer a à l’efprit de tous les hommes , & par 
confequent à celui des roprouvez, & qu’il 
leur fera voir avec une telle clarté , qu’il ne 
leur reftera pas le moindre doute. 

Quand ils auroient befoin de quelque pe- 
tit efpace de tems , pour parcourir fuccefft- 
'vement cette prodigieufe multitude d’ob- 
jets differens , corn me faint Thomas la crû» 
il faudroit toujours fuppofer que leur efprit 
aura une aétivité inconcevable. Mais il 
femble que la raifon porte à conclure qu’ils 
les verront tous en un inftant » 2c par une 
feule veuë d’efprit. 

Car là fin pour laquelle Dieu leur fera 
«onnoître en détail toutes leurs aérions 8c 
toutes celles des autres, fera de les con- 
vaincre de la juftice de l’arrêt qu’il pro- 
noncera fiir chacun d’eux. Cependant fi la 
vue de ces allions étoit fucceflîye, c’eft- 
i-dirc, fiil'ame^ne les concevoit ‘que l’une 
après l’autre , 6c quelle eût ceflé de con- 
cevoir les unes quand elle conçoit les au- 
tres , il feroit impofîïble qu’elle pût voir 
tout d’un coup la proportion que la fen- 
tence du fouverain Juge aura avec toutes 
«es aérions: cette comparaifon ne fe pou- 
vant faire fans connoître *n même- tems 
l -* 2c 




L I v. II. De l'Enfer, n$ 
&dans un même moment les deuxtermei 
que l’on compare. 

Il eft vrai qu’en cette vie l’on peut-être 
convaincu de la juftice d’un arrêt donné 
contre des criminels, fans fe fou venir en 
détail de tous les crimes fur lefquels il eft 
fondé; mais il faut au moins enravoir une 
connoiflance confufe. # Et ce qui fait qu’oa 
n’a pas befoin d’en avoir une plus diftinc- 
te , c’eft que la proportion des peines or- 
données par les Juges de ce monde, n’cft 
pas precife ni indivifible, & qu’ils en or- 
donnent fou vent de pareilles pour des cri- 
mes .fort inégaux. Et ainû il fuffit decon- 
noîtreconfufémentces crimes, pour juger 
de l’équité de cesfpeines. Outre que les ju- 
gemens des hommes n’étant fondez que fur 
ces connoifiances confufes, n’ont jamais 
aufli une entière évidence. 1 



Il n’en fera pas de même du jugement 
que Dieu portera des reprouvez. Car il au- 
ra une proportion & un rapport particu- 
lier & précis a toutes les différences de 
leurs crimes. Il y aura , dit famt Augu- 
ftin , autant de diverfité entre les fuppltces , 
qu'il y en aura entre les pechez. Dieumefurera tr*àf. 
les châtimens , dit Origene , félon la qualité, 80. ta 
le nom & le degré des pechez. Rien n'y fera 
oémis. Il n'y aura aucune différence dans les pf 
chez, pour petite qu'elle foit , à laquelle * 

n'ait egard dans les châtiment. WJ? nnmo 

ÏTUP- 



n' ait égard dans les châtimens. ■ WJ nernq 

t. Cette admirable proportion deTup- 
plices aux crimes , en quoi coafifte propret 

F i ment. • 
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mentlajuftice de ce jugement, fera trés- 
clairement connue par chacun des réprou- 
vez. Or pour la connoître il femblenecef- 
faire qu’en même-tems qu’ils compren- 
dront l’arrêt 8c Terniront ces peines, ils 
voyent dans le même inftant tout ce qui y 
fert de fondement. 

La même raiicn # qui prouve que cha- 
cun connoîtra en un inftant toutes les cho- 
fes fur lefquelles il fera jugé, afin de pou- 
voir connoître la juftice de ce que Dieu 
jugera de lui , fait voir de même qu’afin 
■de connoître celle des jugeons que Dieu 
portera des autres hommes , il faut que 
chacun connoifle tout ce qui en fera le 
fondement. 

Mais comme Dieu ne fera pas. voir aux 
réprouvez la juftice de leur condamnation 
afin de les en convaincre pour un moment , 
mais afin qü’ils n’en puiflênt jamais douter 
dans toute l’éternité , il femble qu’on ait 
droit d’en conclure que ce qu’ils connoî- 
-tront alors ne s’effacera jamais de leuref- 
prit, 6c que le fyedacle du jugement der- 
nier leur fera éternellement prefcnt, fans 
qu’ils puiflênt jamais l’oublier. 

On peut dire même que c’eft une fuite 
neceflaire de l’état de l’autre vie, qui eft 
fixe 8c invariable 8c oppofé en cela à l’état 
de^oyageurs , ou tout eft fujet au change- 
ant, Car comme l’ame ne changera plus 
de volonté , il ne paroît pas qu’elle 
puifîè changer de connoifiànçe. Ce qu’elle 
\ • • 'aime. 
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aime, elle l’aimera toûjours. Ce qu’elle 
hait , elle le haira toujours. Toutes Tes pal- 
lions feront éternelles. Et par confequent 
toutes lesconnoiflances que formeront ces 
pallions , le feront auffi. 

Aulïi n’y a-t’il pas lieu de croire que les 
fentimens des reprouvez exprimez dans le 
Livre de la Sagefle , foicnt des fentimens 
paflàgers. Ils difent St diront toûjours dans 
leur cœur ce que le Sage leur fait dire. Ils 
feront dans un mouvement perpétuel d’en- 
vie contre les J ufles , dans.un repentir con- 
tinuel de leur vie pallee. Ils ne colleront ja- 
mais de fe condamner , 6c ils fe fouvien- 
dront par confequent toûjours de leurs éga- 
remens 8c de leurs pechez. Or s'ils fe fou- 
viennent de quelqu’un de leurs pechez, ils 
fe fouviendront de tous leurs pechez. Car 
pourquoi en oublieroient- ils quelques-uns » 
puifqu’ils auront été jugez fur tous , & 
qu’ils fouffr iront la peine de tous ? 

Il eft clair par la même raifon qu’ils Ce 
fouviendront de tous les pechez des autres. 
Car la confulion dont Dieu couvrira les 
méchans , en failànt connoître leurs crimes 
à tous les hommes dans fon jugement, ne 
fera point paflagerer Et c’eft pourquoi Da- 
vid pour exprimer celle qu’il craignoit 8c 
• dont il efperoit être délivré, difoit à Diei* 
qu’il ne feroit point confondu éternelle*, 
ment. Non confundar in xternum. 

Or comme cette confufion naîtra dafl$ 
les méchans de la manifeftation de leur* 
' F y crimes 
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crimes à tous les hommes, il eft vifible 
qu’il faut que cette manifeftation fubfifte. 
Car fi les hommes venoient à les oublier 
& à n’y penfer plus, ce fujet de confufion 
feroit ôté aux reprouvez , & par confe- 
ssent leur confufion ne feroit paséternel- 
lfe. Ainfi il faut que chacun d’eux confer- 
▼e la connoiflance de tous les crimes des au- 
tres, puifque cette connoiflàncc fait partie 
de leur fupplice , & que ce fupplice doit être 
éternel. * 

Ce qui fait que nous changeons de con- 
noiflance en cette vie , lors même que nos 
pafiions fubfifient , c’eft qu’agiflant dc- 
pendamment des organes du corps , & ces 
organes felaflânt , il faut par neceflite' que 
refprit fe fepare de fon objet, ôc qu’il paif. 
le à d’autres qu’il connoît par des impref- 
• flous differentes. De plus , l’ame etanf 
lice au corps , eft contrainte d'avoir cer- 
tains fcntimens qui empêchent la continui- 
té de fes actions. Il faut manger , il faut 
boire , il faut dormir , autrement l J on 
tombe dans la défaillance. Tout cela inter- 
rompt les aétions del’efprit, & quand el- 
les font interrompues d’autres objets pren- 
nent la place de ceux dont elle étoit occu- 
pée. Si clic vient même à en étré frappée 
«nouveau, elle ne les regarde pas toujours * 
par la même face , & n’en reçoit pas ainfi là 
xnêmeimpreflion. 

Mais il n’en eft pas de même d’une ame 
{égarée du corps , ou réunie à foa corps par 

U 
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la refurre&ion . fille n’a plus ces dépendan- 
ces 8c ces fervitudes, Elle voit. toujours les 
•objets de la môme maniéré , 8c par toutes 
leurs faces- Elle atoujours les mêmes paf- 
fions, 6c dans le même degré. Aiofi ces par- 
lions appliquant toujours fon imagination 
. de la meme forte , il eft neceffiure qu’elle 
voye toujours les mêmes objets , & qu’elle 
les voye toujours dans le même degré de 
clarté. 

Si cela n’étoit , il s’enfuivroit qu’elle 

S ourroit être inégalement malheureufe en 
iverstems. Car il y en a fans doute entre 
ces objets qui la touchent plus que d’autres, 
puifqu’étant inégaux entr’eux^onnedoitf 
pas fuppofer qu’ils excitent dans ces âmes, 
des fentiraens également violens. Ainfi en • 
paffant d’un objet à un autre , oubliant l’un 
pour penfer à 1,’autre , elle feroit tantôt n 
plus , 8c tantôt moins malheureufe. Or 
comme les reprouvez font toûjours égale- t . 
ment coupables, il femble qu’il foit con- 
tre la juftice de Dieu qu’ils foient inégale- 
ment punis. 

Enfin il eft difficile de comprendre ce qui 
reveilieroit une idée quand l’ame auroifc 
une fois ccfle de s’y appliquer , & pourquoi 
entre ces idées affligeantes , il y. en auroit y 
qui ferôient plus durables que les autres: d£ 
forte que quoi qu’il y ait de la difficulté à, V 
concevoir dans les reprouvez cette effroya-. 
ble étendue d’efprit à tant d’objets difife- 
rens, il y en a moins neanmoins à fuppo- 

F 4 te . 
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fer une application a6tuelle8c invariable de- 
leur efprit à tous objets qui les tourmente- 
ront , qu’à s’imaginer qu’ils s’applique- 
ront tantôt aux uns, 8c tantôt aux autres , 
fans qu’ori voye, aucune caufe de cette va- 
riété' , & qu’on la puifle même accorder 
avec leur état. 

Il femble donc plus raifonnable de croi- 
re , que la vue que Dieu donnera à chacun 
des réprouvez au jour de fon jugement uni- 
verfel de toutes fes aétions 6c de toutes cel- 
les des autres , de la difformité de fon ame , 
del’e'normite' de fes offenfes, de lacontra- 
rieté qu’il aura avec la jufticedeDieu , du 
bonheur qu’il aura perdu , des fupplices 
aufquelsil fera condamné, 8c. de toutes les 
autres choies qu’il leur fera connoîtredans 
• •cemoment, ne fera point une vûë paffage- 
re, mais e'ternelle. Que c’eftce cri épou- 
Ventable dont il menace les méchansdans 
Ifay. Ifaye: Sicut parturiens loquar, par lequel il' 
rompra le lîlence qu’il a gardé envers eux 
*4* durant leur vie, en les laiffant fuivre leurs 
paffions Sc vivre dans l’ignorance de l’e'tar de* 
leur ame , h de là grandeur de leurs pechez j 
6c qu’ainfi il y a cette différence entre le fi- 
lencedeDieu, 8c ce cri de Dieu, quecefi- 
lence finira avec cette vie, au lieu que ce 
terrible langage fera éternel, n’e'tant autre 
ehofe que l’impreffion fiable 8c permanente- 
qu’il fera fur l’efprif des reprouvez , par la- 
quelle il leur fera connoître pour jamais ce 
qu’ils font Ôc ce qu’ils méritent. 

G H A- 
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Chapitre VIII* 

De U violence prodigie 
vemens de l'Ame 
prouvez,. 

S ’il eft vrai , comme il femble qu’on n’en 
puifle pas douter , que les connoiflances 
dès âmes feparées des corps foient tout au- 
trement vives. , claires, étendues* qup cel- 
les des aines qui font dans le corps, on ne 
doit point douter non plus que leurs paillons ; 
n’augmentent avec la même proportion, 
& ne iè portent vers leurs objets avec une 
violence qui furpafle toutes nos penfées. Il 
fàudroit être hors du corps pour compren- 
dre exa&cment combien Je corps appefan- 
tit l’ame, & combien il ralentit tons fes 
mouvemens en obfcurciiTant toutes fes 
idées. Mais nous pouvons bien concevoir * 
dés cette vie, qu'il y aura une extrême dif- 
férence entre ces deux états, 

L’ame n’eft qu’amour. C’en: fa nature 
Sc fon cflence. Elle ne peut être fans amour. 
Elle ne connoît même que pour aimer. 
Mais fon amour cil comme endormi dans 
cette vie par l’oWcurité de fes connoilfan- 
c es. Comme elle peaetre peu le bien & le 
mal des objets , elle ne s’y porte pas de tou- 
tes fes forces. Sa ilupidité fait à l’égard des 
objets de fon amour, ce que lefommeil 

F. s frTt 



Wi 



es THQH+ 
Re» 



Digitized by Google 




i\ o I. T R . De s 4. dernières fnf, 

fait à l’égard des douleurs du corps. Elle 
ne fe porte vers eux que par des mouvemens 
froids & languiffans. Mais lorfquelamort 
l'aura comme réveillée de ce't afloupifle- 
ment, lorf^^es yeux feront ouverts , lors- 
qu’elle aurSPI idées vives 8c claires de tou- 
tes chofes > il eft inconcevable de quelle 
forte fon amour croîtra , & avec quelle im- 
jjetuofttp il s’élancera vers fon objet. Ce 
fera comme un arc débandé , comme un 
poids dégagé de ce qui le retenoit, 8c qui- 
commence de tendre à fon centre avec tou- 
te fonaâivité 8c toute fa force. 

Quand je parle de fon amour, j’entends 
parler de toutes fespalfions, car l’amour 
les comprend toutes} Toutes ces palfions 
t’étant que diverfes formes que l'amour 
prend félon les divers rapports qu’il a avec 
fûn objet. 

Or comme les reprouvez meurent vuides 
de l'amour de Dieu , il eft clair que leurs 
âmes ne fe trouveront remplies que de l’a- 
mou r.d’elles- mêmes 8c de toutes les cho/ès 
dumonde, 8c d’un defir général de la féli- 
cité. De forte que devenant immuables par 
la mort, toutes ces pallions deviendront 
auffi immuables 8c agironten elles , félon 
toute l’impetuofité de la nature de l’ame & 
de fon état. Ainfi comme elles connoî front 
en même tems qu’elles font pour jamais ex- 
clufes de cette félicité qu’elles défirent, 
qu’elles ne jouiront jamais de ces chofes 
temporelles qu’elles aiment , qu’elles n’au- 
ront 
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font jamais cette c'ievation , cét honneur,’ 
cette excellence qu’elles fouhaittent , 8c ' 
qu’elles feront au contraire pour route l’é- 
ternité dans la difformité » dans lerabaifle- 
ment , dans les douleur* où elles fe verront, 
il eft irapofliblc de s’imaginer Percez du 
-'defefpoir qu’elles en concevront. Et tout 
ce qu’on en peut dire,e’eft que la violence de 
ces fentimens fera conforme à la grandeur 
de leur perte» & aux effroyables circonftan- 
ces qui l’ accompagnent» 

Car. comme elles cbnnoî front clairement 
toutes ces circonfianées ,, toutes ces circon- 
fïances agiront fur elles , & y exciteront 
des douleurs proportionnées à la grandeur 
de l’objet qu’elles verront , 8c à la clarté 
avec laquelle elles le verront. 

Elles connoîtroat qu’elles ont perdu par 
leur faute ce bonheur dont elles le verront 
exclûtes ; que d’autres ne l’ont pas perdu 
comme^elles ; que c’eft la jufïice de Dieu 
qui les en bannit par un arrêt irrévocable » 

8c qu’elles s’en font privées par la recherche 
de biens vils Sc periffabl es. Elles verront 
qu’elles aiment encore ces biens, qu’elles 
ne fçauroient s’empêcher de les aimer. Et 
toutes ces vûës étant vives & pénétrantes, 
produiront des mouvemens de rage , de fu- 
reur, d’envie contre les Juflcs , de haine 
contre Dieu , & contre elles-mêmes qui 
furpaflent infiniment tout ce qu’on en 
peut concevoir, & tout ce qu’on en peut 
dire. 

F 6 C’eft 
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C’eftee qui peut aider à comprendre un*- 
dodrine de St. Auguftin , dont nous avons , 
déjà parle en un autre endroit , que Dieu 
étant la fouvéteme béatitude & la fouveraû . 
ne gloire , ne tire pas de lui-même les châ^ 
timens intérieurs dont il punit l’ame des. 
médians , mais qu’il fiait par un confeil- 
„ merveilleux de fa fagefle, que les mêmes; 
„ chofes qui ont fervi d’inftrument aux 
„ hommes pour l’offenfer -, lui fervent* 
G rir „ d’inftrumens pou* les punir: Ut quafue- 
’ runtdêleffumenta bomini peccant i) fint jnftru ? 
ment a Domino punienti* 

Car il'ne faut pour cela que faire connoî-. 
tre à l’ame fon état véritable , l'abandon- 
ner à fes paflions , & l’empêcherde les fa- 
tisfaire. L’ame fait le refte. Elle forme el- 
fe même fôn Enfer , & elle le forme par fes . 
propres pallions qui deviennent fes bour- 
reaux, 6c qui la déchirent dfene maniéré- 
inconcevable-. Toutes les-idées que<ious en.* 
pouvons former font infinimentéloignecs 
de ce qui eft en effet. On peut neanmoins 
un peu augmenter par les considérations-. 
fiiivant es celles qu’on s’en fait ordinairer- 
Sient». 






G H A*- 
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C H A P I TR E IX.. 



Diverfes: cen/iderations qui peuvent 
fervir- à- comprendre la gran- 
deur de la peine intérieu- 
re des damne**. 

Ii 

L A' mortalité & lafoiblefle du corps .mon- 
dèrent par neceflité toutes les douleurs, . 
fait inferieures , Toit extérieures qu’on peut' 
fouffrir en cette vie, parce que fi elles paf? 
foient une certaine, mefure, elles de' trui. 
roient le corps ; mais il n’y a plusdemefu* 
re pour celles de l’autre vie. Les objets con-r 
çus par uneame immortelle agiffent fur el» 
le félon tout ce qu’ils ont de force , & la dé- 
faillance du fujet n’en affaiblit point l’im- 
preiïîon j cette ame e'tanr pour fon malheur 
incapable d’afïoiblifleroent ,• Et il efl: aif<? 
déjuger parla que les fentimens qu’elle a 
prefentement , n’ont aucune proportion i 
avec.ccux qu’elle aura dan^ l’autre.vie, 

IL 

L’efprit de l’homme en cette vie n’efl pas 
continuellement applique' aux. objets .qui 
l'affligent. lien eft fouvent de'tourné , 6c 
quand il voudroit y être toûjouïs attache'; 

F. ?. 
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il en feroit empêché par les necefîitez delà 
vie, & par la foibleflè de fon corps. Mais 
toutes les douleurs des damnez feront telle- 
ment continuelles , que leur amc ne ceflcm 
jamais d’être colée & appliquée à l’objet de 
fa peine, fans qu’elle puifle s’en détourner 
pour un feul moment. 

I \ I. 

\ 

La multiplication dhs maux n’en aug- 
mente pas toûjours le fehjtiment dans cet- 
te vie , parce que l'âme ne fè forme de tous 
ces maux qu’un objet confus qui ne tient 
lieu que d'un feul objet, 6c que la liaifon 
qu’elle a avec le corps fait qu’elle n’eft ca- 
pable d'en fouffrir qu'une certaine mefure. 
Mais il ne paroît pas qu'il en foit de même 
en l’autfe. Car l’ame étant libre & déga- 
gée des fens , ne pourra pas voir leschofes 
autrement qu’elles font, fille aefe forme- 
ra plus de ces idées confufes. Ainfi autant 
qu’elle aura de connoi fiances diftin&es 
d’objets afBigeans , autant aura-t-elle de 
douleurs diftindtes , qui feront auffi vives 
que fes connoiflanc# , fa volonté n’étant 
pas moins vafte ai moins étendue que fon 
entendement. 



I V. 

On ne fent gueres des maux de la vie, 
que ce qu’ils ont de mal dans le moment 

qn’o» • 
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qu’on les fent , & tout au plus ce qu’ils en 
peuvent avoir dajis l’efpace de la vie n’eft 
pas long. Quoique nôtre imagination les 
augmente fouvcnt , elle y mer neanmoins 
des bornes , parce qu’elle ne les étend pas 
plus loin que U vie. Mais ce qui fait dans 
les damnez un furcroît de douleur qui ne fe 
peut exprimer , c’eft qu'ils joignent à cha- 
cun de ces maux le poids de l’éternité. Ile 
la préviennent par lapenfée, & réunifient 
dans le tems prefent ce qu’ils doivent fouf- 
frir dans la durée éternelle de leurs tour- 
mens, ce qui rend chacun de ces maux en 
quelque forte infini. 

V. 

C'eft l’effet de la douleur d’appliquer l'a- 
meaux petites parties du tems. L’applica- 
tion aux chofes agréables , fait couler le 
tems fans qu’elle s’en apperçoive. Il fem- 
ble qu’il en paffe plufieurs parties tout à la 
fois. Une heure» un jour, une année de 
plaifîr ne font rien ; mais un jour 8c même 
une heure de douleur , eft quelque chofe de 
fort long , 6c d’autant plus long que la dou- 
leur eft plus violente. Si celle d’un hom- 
me qu’on taille duroit un quart-d’heure , 
pcrfonne n’y refifterpit , & perfonne mê- 
me ne s’y voudroit expofer. De quelle 
longueur fera donc le tems à ceux qui fe- 
ront dans des douleur s inconcevables j & 
qui fera-ce pour eux qu’une éternité de 

dou- 
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douleurs , puifqu’un petit efpace de tems 
leur paroîtra une e'ternit<$ ? On compte les 
jours dans les maux médiocres, les heures 
dans ceux qui font plus violens , les minui 
tes dans les douleurs aiguës. Mais celle des 
damnez e'tant extrêmes ; ils compteront en 
quelque forte les momens, 8c il y en aune 
iafinité dans la plus petite partie du tems. 

VI; 

m 

Il n’y a point de maux dans cette vie qui 
ne foient balancez par un tre's-grand nom- 
bre de biens qui foûtiennentl’ame.Si un ami 
nous quitte, il en relie d’autres fur lefquels 
on fe repole. On voit au moins quantité' de • 
gens qui ne nous haïflent pas , 8c cela ne • 
làifle pas de temperer nôtre triftelïe. Quand 
on fe verroit même abandonné de tous , 8£ 
haï de tous, on nelaifleroit pas de voir un 
port dans la mort. D’ailleurs les maux ne 
font pas uni verfels, 8c ne nous privent pas 
de tous nos biens. Il relie toûjours divers 
objets fur lefquels on peut jetter les yeux 
fans être afflige'. On le confole de la perte 
dUn lens par la joüilTance d’un autre.Qui ne 
voit les couleurs, entend les fons. Q^iaune 
forte de maladie, n’a pas toutes les autres 
maladies, ni tous les autres maux de la vie j 8c 
l’application de l’efprit à ces biens qui ref* 
fent toûjours en allez grand nombre aux 
plus raiferables , affoiblit , làns même qu’ils 
Xpenfeat , la violence de leurs maux. 

fl; 
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Il n’en eft pas de même des damnez. De 
quelque côté que leur amer (è tourne , elle 
n’y voit aucun objet qui ne l’afflige. Elle 
cft privée de toute confolation 6c de tout 
plaifir. Riemfadoucit fes' maux , & tout 
les augmente. 

Ceft une chofe -effroyable que cette pri- 
vation de tout bien pour une ame qui ne vifc 
& ne fe foûtient que par la joiiiflance da 
bien , & dont l’eflence confifte à le recher- 
cher 6c à l’aimer, 8c l’on ne fait pas aflez 
de reflexion fur l’excez de defolation , qui 
naîtra neceifaircment de la connoiffance 
claire que ces âmes malheureufes auront ,, 
qu’il n’y a plus aucun bien à efperer pour • 
elles dans toqte l’éternité, 8c qu’elles ne- 
v.cn ont jamais rien qui ne les afflige. 

’ * vri* 

* . • t ! 

Le pouvoir que l’homme.a defe tromper 
■ dans ce.rte yie fert beaucoup à diminuer le- 
fentimentde fesmaux. Si on le condam- 
ne avec juflice , il fe perfuade que c’effavce 
injuftice , 6c fe redonne ainfi en quelque 
forte le bien qu’on lui ôte. * Il*fe flatte par 
fes efperances , 6c il appaiie fes craintes, 
par des affiirances temeraires. Il croit 

Î [u’on l’eftime lors qu’on le méprife. Il 
e diflimule fes defauts. Il prend pour- 
certain ce. qui eft incertain. Il ne voit 
que ce qu’il veut ; 8c il s’imagine fouvent 
Toir ce qu’il ne voit pas. Il n’en fera pa« 

/ - ‘ dçi . 
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de mêqne des reprouvez. Dieu ne per- 
mettra ^pas qu’ils puifîent ignorer leurs 
maux. ' Sa lumière leur ouvrira les yeux 
maigre' qu’ils en ayent.. Il faudra qu’ils fe 
voyent tels qu’ils font , & leurs maux tels 
qu’ils font, fans qu’ils puiiïènt en dimi- 
nuer la moindre partie par l’erreur de leur 
Imagination. 

VIII. 

r 

La colere 8c U haine qu’on conçoit dans 
oçtte vie, trouvent une efpece de confo- 
lation dans les defleins de vengeance, où 
réels , ou chimériques qu’elles forment. 
On fe flatte dans fes miferes par l’idée que 
l’on fait compaffion à quelqu’un » ou 
qu'on ne les a pas merit&s, que ce font 
des effets du hazard , ou d’un malheur au- 
quel on n’a point de part. Le defefpoir 
même & la rage ont je ne fçai quel plaifir 
dans l’idée confufe de fc fouftraire, çu à 
la vûë des hommes, ou à la’vie même. 
Mais les réprouvez n’auront aucunes de 
ces confolations , quelque malheureu fes 
qu’elles foient. Us verront clairement 
qu’ils font dans une impuifïance totale de 
nuire à ceux qu’ils haïffent. Us feront con- 
vaincus qu’ils méritent tous les maux qu’iï^ 
fouflfrent, qu’ils fe les font attirez parleur 
faute* 8c ils n’en haïront pas moins la ju- 
flicequiles y condamne i Us n’efpereront 
nullement dé pouvoir ceflfcr d’être & devi- 
- - y re. 
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vrc. Ils connoîtront l’inflexibilité de leur 
•Juge 8c celle de leur cœur, 8c par confe- 
quent l’immutabilité de leurs maux , fans 
que cette penfée les y rendre plus conftans * 
parce qu’ils ne verront rien furquoi leur 
elprit iepuifle appuyer. 

1 X. 

Si l’orgueil des hommes les affligé 
dans cette vie , parce qu’ils s’imaginent 
toujours qu’on ne leur rend pas ce qu’on 
'leur doit, 8c qu’on ne juge pas d’eux aflez fa- 
vorablement! il les confole de l’autre, par 
le portrait qu’il leur fait d’eux-mêmes, 
qui eft toujours agréable. Mais l’orgueil 
dont les reprouvez feront pofledez , ne leur 
donnera point cette confolation. Ils ne 
verront rien en eux qui leur plaife. Tout 
leur y fera horreur 8c les couvrira de 
honte. 



X. 

• • - • 

Un feul homme qui nous haït eft un ob* 
jet fi pénible qu’on ne le fçauroit fouffert* 
Et quand on s’y applique un peu vivement, 
cette pcnfe'e eft capable de nous ôter lefen- 
timent de tous les autres biens humains que 
nous pofledons. La confideration qu’ Aman 
af oit dans le Royaume d’ Afluerus , 8c tous 
les biens dont il y joüifloit , lui caufoient 
beaucoup moins dejoyequele mépris qu’il 

crut 
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crut que Mardochée avoit pour lui , ne 
lui caufoit de dépit. Quel fera d#nc l’état • 
d’une ame qui délirant l'amour 8c l’efti- 
mc avec une paffion beaucoup plus violen- 
te que celles qu’on peut avoir en ce monde , 
fe verra l’objet de la haine , non d’un feul 
homme, mais de Dieu , des Anges , des 
Saints, des réprouvez,. & des démons, 8c 
qui ne verra aucun fentiment d’affe&ion 
d’eftime 8c de compaflion pour elle , en qui „ 
que ce Toit. 



XL 

• * 

Qui peut concevoir ce que c’èft .que de 
haïrun ennemi d’une haine demefurée, de 
fouhaitter fa deftruétion , 8c de fe voir nean- 
moins pour jamais entreJes.mains , aflfujetti 
à là puiflance , abbatu à les pieds , dans une 
impuilTànce abfoluë de lui relïfter ? C’elt 
1/état où les rep: ouvez feront éternellement 
à l'égard de Dieu. Ils haïront éternellement 
fafullice 8c fapuiflànce. Ilsfouhaitteroienr 
. qu’il ne fût pas, 8c ils fe verront neanmoins 
éternellement entre fes mains, fans pou- 
voir éviter aucun des châtimens que fa j ulti- 
ce leur fera fouffrir. 



. XXL 

y *♦ 

Il n’y a point d’objet affligeant qui agiffe 
' un peu vivement fur l’efprit , qui ne lui faf- 
feunepeineii infupportable , qu’ilfouhait- 
» ‘ teroît: 
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teroitde n’être plus pour s’cn feparer. C’eli 
pourquoi toutes les paffion s vives ont por- 
te' ceux qui en ont été agitez à s’ôter la 
vie. Les uns fe font tuez , pour éviter la 
vûè d’en ennemi victorieux , d’autres pour * 
ne po.uvoir feuffrir un mépris , d’autres 
pour fuir la honte de quelque crime. Que 
£ ce fentinient naît dans les hom mes , dont 
les maux font li légers , 8c font contrepe- 
fez par tant de biens qui leur relient , que 
fera-ce des réprouvez qui n’auront que des 
maux , 8c des maux horribles fans aucun 
bien. 11 ne faut donc point douter qu’ils 
ne fouhaittent avec une palîion excclîive 
la deftru&ion de leur être , 8c que lo*r£ 
que leur ame fera réünie à leur corps , el- 
le ne fafle effort pour le quitter. C'eà tl 
ce qui fait dire à laint Augullin , que la“ 
premieie mort chafle l’ame du corps “ &***■/. 
malgré elle, 8c que la fécondé la tient <• 
malgré elle dans le corps. Frima mors ani - l< 
mam nolentem pellit de cor pore. Secuntla mors 
animam noient em tenet in corpore. Voilà donc 
quel fera l’état des réprouvez. Ils tendront à 
la mort & au néant avec une impetuofité de- 
mefurée, 8c n’y pourront arriver. Ils haï- 
ront leur vie 8c leur être, 8c ne le pour- 
ront détruire. Enfin ils mourront toujours 
fans pouvoir jamais mourir.- Ils feront tour- 
mentez, , dit faint Grégoire , fans que ces Greg. U 
tour mens les détruiftnt. Ils mourront , & ils vi- 15- w «- 
i/ront en même tems. Ils tendront à n’ètre f>as, ral - c - 
& ils fubfsjieront . Ces chofes font terribles a. en - 1 r * 

tendre . 
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tendre . Mais combien feront- elles plut terribles 
four ceux qui les éprouveront ? 

XIII. 

• 

La fource de tous les plaifirs inferieurs 
8c de toutes les douleurs, eft dans la vo- 
lonté , félon que fes defirs font fatisfaits 
ou combattus. Qui peut donc compren- 
dre le malheur d’un état où l’ame ne fera 
fatisfaitc dans aucun de fes deiïrs , & fera 
contredite en tous. La volonté fera alors • ' 
fouverainement àgiflante , & elle n’aura 
neanmoins aucun mouvement qui ne l’affli- 
ge. Elle n’obtiendra rien de ce qu’elle défi- . 

rera. • EllefoufFrira tout ce qu’elle aura en 
horreur. C’eft le raifonnement dont faint 
Bernard fe fert pour faire comprendre 
l’excès de cette mifere : Quid tam poenale 
quàm femper velle quod numquam erit ? Quid 
tam damnatum quàm voluntas addiclahuic 
necejptati volendi nolendtque , ut ad utrumlibit 
jam , ficut non nifi perverse , ita non nifi miferè 
moveatur'l In aternum non obtinebit quod vult, 

& quod non vult in uternum nthilominus fufii * 
mbit . 

r 

? 



Ch a- 
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Chapitre X. 

De la peine du feu. 

• • 

C Ommc les hommes ont une aflez 
grande idée de la douleur que caufe le 
feu, & que nôtre imagination ne fçauroit 
gueres aller plus loin , ils font portez à 
, changer le feu dont Dieu menace les ré- 
prouvez en un feu fpi rituel & métaphori- 
que , qu’ils s’imaginent être beaucoup 
moins pénible. 

C’eft ce qui a donné lieu à l’imagination De Ci- 
de ceux qui ont prétendu , comme rapporte w/. /. 
faint Auguftin , que le feu de l’enfer ne fe- lI * f * 
roit autre choie que le regret de la perte du 
bonheur éternel , dont les reprouvez feront 
affligez j ce qu’ils appuyent à l’e'gard des dé- 
mons & des âmes féparées du corps , fur ce 
raifonnement , qu’il eft impolflble qu’un 
feu materiel agilie fur des êtres tous fpiri- 
tuels comme les démons. • 

' Mais il eft aifé de faire voir que cette opi- 
nion eft aufli peu folide félon les lumières 
mêmes de la raifon , qu’elle femble contrai- 
re à l’Ecriture & à la tradition. Car pour 
peu qu’on examine ce que c’eft que nous ap- 
pelions douleur, on trouvera qu’il eft tout 
aulfi concevable que des efprits fanscorp# 
en foient fufceptibles , que des efprits joints 
à des corps. 

On 
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On demande comment le feu peut agir 
fur un démon. Et moi je demande com- 
ment il peut agir fur les âmes des vivans , 

3 ui ne font pas moins fpirituelles que les 
emons & les Anges ; Car ce n’eft pas le 
corps qui fent la douleur. Que l’ame foit 
appliquée ailleurs , on aura beau brûler le 
corps ,, il n’en fentira rien , comme il arri- 
ve en certaines maladies extraordinaires. Il 
eft vrai que cette douleur pafte du corps à 
l’ame, c’eft-à-dire que le mouvement qui 
fe fait dans le corps , excite dans l’ame ce , 
fentiment pénible qu’on appelle douleur. 
Mais ce n’eft pas par une fuitte neceflaire de 
ce mouvement corporel qui n’a aucun rap- 
port avec ce fentiment j c’eft par l’drdre 
de la volonté' de Dieu , qui a e'tabli que ce 
fentiment s’ex.citeroit dans l’ame , au même 
temsque ce mouvement corporel feferoit 
dans le corps. Il eft impoflible d’en trouver 
d’autre raifon , & il n’y a qu’à s’en fervir 
pour faire entendre comment les démons 
peuvent fentir les impreflîons d’un feu ma- 
teriel. Car il n’y a qu’à dire de même, que 
Dieu a ordonne / qu’ils auront ce fentiment 
de douleur quand il fe fera tel 8c tel mouve- 
ment dans la matière du lieu où ils feront 
renfermez. 

Il n’y a donc aucune neceflite' , même fé- 
lon la raifon , de concevoir un autre feu que 
celui que nous connoiftons, ni .une autre 
douleur que celle que nous éprouvons 
quand il agit fur le corps., - 



Les 
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Les dcmons en font aufli fufceptibles que 
Ieshommes. Et ainfi il n’eft point e'trange 
que les hommes réprouvez , & les de- 
mens 1 foient menacez d’un même feu dans 
l’arrêt dp leur j uge : Ite, malediâi , in ignem 
Aternum qui faratus e/l diabolo & tsfngelis 
ejui. 

En prenant donc ce feu qui fera le fuppli- 
ce des médians , pour un feu véritable 6c 
corporel, il icmble qu’on nefe devroitpas 
mettre beaucoup en peine d’augmenter 
l’idée de la douleur qu’il caufe, puifqu’oa 
la conçoit déjà comme quelque choie d'in- 
fupportable, 6c que la cruauté des hommes 
les plus barbares n’a pû inventer de plus 
grand tourment. 

Cependant les Peres nous aflurentquece 
feu a encore infiniment plus de force 6c 
d’adivité que le nôtre, 6c que la douleur 
que caufe le feu ordinaire , n’eft rien en 
cômparaifon de celle que caufera celui de 
l’enfer. Non erit ifie ignis ficutfocus tuus , dit 
faint Auguftin. Et la raifon femble nous 
porter à le conclure des circonftances de 
l’état de l’autre vie. 

Car la douleur que caufe le feu n’eft pas 
une fimple aélion du feu fur le corps j C’eft 
l’application de l’ame à ce mouvement. Si 
elle nes’yappliquoit point du tout, elle ne 
fouffriroit rien du tout. Et elle en fent 
davantage à proportion qu’elle s’y ap- 
plique d’avantage. Or il eft certain que 
l’application de l’ame dans cette vie eft: 

Tom. 1 V. G toû- 
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toujours foible à caufe des organes ’du 
corps dont elle dépend , qui étant foiblci 
& délicats fe détruiraient par une a&ion 
trop violente. Mais dans l’autre vie les 
organes du corps étant incorrqptiblcs , 
Pâme s’appliquera aux objets qui lui cau- 
feroflt de la douleur avec toute l’aélivité de 
fa nature. 

Le feu de cette vie n’agit jamais univer- 
sellement fur tout le corps ; autrement il le 
détruirait en un moment, 8t ne cauferoit 
prefque aucunedouleur, Il faut, afin qu’on 
le fente vivement , qu’il n’agi fie que fur 
peu de parties , & il les rend mêmes en 
peu de tems infenfibles en les conlùmant. 
Mais s’il agifioit fur toutes fans détruire 
le corps , ce feroit fans doute un redou- 
blement terrible de douleur. Et c’elt pro- 
prement ce qui arrivera dans l’enfer. Ils 
feront, dit l’Evangile , tout pénétrez de 
feu comme une viande falée & penetrée 
Màr 0> de fel. Omni a enim igné falietur , & omnis vie - 
v. 4 i. tima fale falietur . Le feu agira fu r tou tes les 
parties de leur corps , comme il agit fur 
toutes les parties d’un fer rouge. Il n*y 
aura ni nerfs , ni fibres, ni tendons qui 
ne foient ébranlez , & qui necaufentune 
douleur violente. Et comme aucune de 
ces parties ne fera jamais confuméc par 
ce fieu , mais qu’elles demeureront pour 
toûjoursdans la même agitation, le fup- 
plice fubfiftera toûjours dans la même vio- 
lence. 

Cette 
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Cette peine fera d'autant plus grande 
que c’eft proprement celle qui leur fera 
impofée par la juftice de Dieu , 8c où elle 
agira par elle-même , toutes leurs autres . 
ptines n’étant que des fuites de leur aban- 
donnement 6c de leur malice , fans que 
Dieu y agifle autrement qu’en les JaifTantà 
eux-mêmes. 

Je ne ferai pas difficulté de rapporter 
ici ce que faintc Thereze ditfd’unc vilion 
par laquelle Dieu lui fit voir quelque 
chofe des fupplices de l'enfer , 6c je ne 
crains pas de dire que ce feroit une for- 
ce d'efprittrés-mai entendue, que de n’en 
être pas effrayé , 8c de traiter cela d’ima- 
gination. Il laudroit être alluré que c’en 
fût une, pour avoir droit»de laméprifer. 

Or on eft bien éloigné de pouvoir avoir 
cetteafluranceà l’égard des vilions qu’ell* 
rapporte. On peut dire au contraire avec 
vérité, qu’y ayant deux chofes qu’on peut 
mettre en doute dans ces fortes de chofes. 

1 . Si la perfonne qui les rapporte eftlin- 
cere. z. Si cen’eft point uneillufion de 
fon imagination ; les perfonnes de bon fens 
qui examineront fans prévention les ou- 
vrages de cette ilhiftre Sainte , feront d’a- 
bord pleinement convaincues de la pre- 
mière , qui eft fon entière fincerité j 8c à 
l’égard de la fécondé , elles auront de la 
peine à fc perfuader que des imiginations 
mettent les âmes dans un état auffi faint 
6c auffi divin que celui où il paroît que 

G 1 Dieu 
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Dieu la mettoit par ces vifions , ni que Dieu 
ait voulu joindre tant d’effets miraculeux à 
des illufions phantaffiques. 

Voici donc de quelle forte elle raconte ce 
que Dieu lui a fait voir & fentir des peix^s 
ae l’enfer. 

,, Etant un jour en oTaifon,dit-elle,je me 
„ trouvai en un moment en enfer, fans 
„ fçavoir en quelle maniéré j’y avois été 
„ portée. J# compris feulement que Dieu 
„ vouloit que je viffe le lieu que les démons 
„ m’avoient préparé , 8c que mes péchés 

meritoient. Cela dura très peu. Mais 
„ quand je vivrois encore plufieurs années , 
„ je ne croi pas qu’il me fût poffible d’en 
„ perdre le fouvenir. 

„ L’entrée m’en parut être comme une 
f, de ces petites rues longues 8c étroites 
„ qui font fermées par un bout, 8c telle 
„ que feroit celle d’un four fort bas, fort 
3 , ferré, 8c fort obfcur. Le terrain me 
,, fembloit être comme de la boue trés- 
j, fale , d’une odeur infupportable , & 
„ pleine d’un très- grand nombre de rep- 
,, tibles venimeux. Au bout de cette peti- 
„ te rue étoit un creux fait dans la mu- 
„ raille en forme de niche , où je me vis 
,, logée très à l’étroit. Et bien que tout ce 
„ que je viens de dire fût encore beaucoup 
„ plus affreux que je ne le reprefente, il 
„ pouvort paffer pour agréable en compa- 
,, raifon de ce que je fouffrirs lorfque je fus 
„ dans cette efpece de niche. 

*» Ce 
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Ce tourment étoit fi terrible, que tout* 1 
ce qu’on en peut dire ne fçauroit en re-* c 
prefenter la moindre partie. - Je fentis** 
mon ame brûler dans un fi horrible feu , ** 
qu’à grand peine pourrois-je le décrire tel** 
qu’il étoit, puifque je ne fçaurois même** 
le concevoir. J’ai éprouvé les douleurs ** 
les plus infupportables, au rapport des** 
médecins , que l’on puiffe endurer en cet- K 
te vie, tant par ce retirement de nerfs** 
qu’cn plufieurs autres maniérés , par d’au- ** 
très maux que les démons m’ont caufèz -, “ 
mais toutes ces douleurs ne font rien en ** 
comparaifon de ce que je fouffris alors , * c 
joint à l’horreur que j’avois de voir que‘ c 
ces peines étoient éternellesj8c cela même** 
ell encore peu fi on le compare à l’agonie “ 
où fe trouve l’ame. Il lui femble qu’on c< 
l’étouffe , qu’on l’étrangle 8c fon afflic- “ 
tion& fon defefpoir vont jufqu’à un tel** 
excès que j’entreprendois en vain de le ** 
rapporter*. C’eft peu de dire qu’il lui pa-“ 
roît qu’on la déchire fans ceffe , parce que «* 
ceferoitainfi une violence étrangère qui ** 
lui voudroit ôter la vie , au lieu quec’eft'* 
elle même qui fe l’arrache 8c fe met en ** 
pièces. Quanta ce feu intérieur 8c ce de- ** 
defefpoir qui font comme le comble de** 
tant d’horribles tourmens, j’avoüe pou-** 
voir encore moins le reprefenter. Je ne fa- “ 
vois qui me les faifoit endurer; mais je me «* 
fentois brûler, 8c comme hacher en pièces} ** 
• ce qui me fembloit être la plus terrible de *« 
toutes les peines. *‘ G 5 «Dans 
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„ Dans un lieu fi e'pouvantable , il ne 
„ refie pas la moindre efperan.ee de rece- 
voir quelque confolation , & il n’y a 
,, pas feulement afîez de place pour s’af- 
„feoir ou fe coucher. J’y étois comme 
„ dans un trou fait dans la muraille, 8c ces 
,, horribles murailles contre l’ordre de la 
,, nature fervent 8c preflenf ce qu’elles en- 
„ ferment. Tout étouffe en ce lieu-là. Ce 
,, ne font qu’épaifîes tenebres fans aucun 
„ mélangé de lumière ; 8c je ne compren* 
„ pas comment il fe peut faire, qu’encore 
,» qu’il n’y ait point de clarté' , on y voit 
„ tout ce qui peut être le plus penibieà la 
,, veüe. 

„ Quoi qu’il y ait environ fix ans que 

ce que je viens de rapporter fe pafïa , 
„j’en fuis encore fi épouvantée en l’écri- 
vant, qu’il me femble que mon fimgfe 
„ glace de peur dans mes veines. Ainfi 
„ quelques maux 8c quelques douleurs que 
„ j’cprouve, je ne puis me fouvenirdece 
„que je fouffrois alors , que tout ce que 
„ l’on peut endurer ici bas ne me paroif- 
„ fe méprifable. Il me femble que nous 
„ nous plaignons fans fujet. Et je confide- 
„ re comme l’une des plus grandes grâces 
„que Dieu m’a faites* une chofe aufil 
„ terrible que celle que j’ai rapportée, quand 
„je confidere combien elle m’a été uti- 
„ le, tant pour m’empêcher d’apprehen- 
„der les affléxions de cette vie, que pour 
i, m’obligera les fouffrir avec patience,* 
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8c à rendre grâces à Dieu de ce que j’ai “ 
fujet de croire qu’il me veut délivrer de *« 
ces terribles 8c épouvantables peines 
dont la durée fera éternelle. 

Dieu fans doute ne fit voir à cette Sainte 
que l’image d’une partie de l’enfer, Sc au- 
tant qu’il lui étoit utile pour le bien de fon 
ame. Ainli on a lieu de conclure que l’enfer 
dans toute fa réalité eft encore tout autre 
chofe que cette image û. horrible qu’elle en 
trace. 



Chapitre XI. 

Confequences que l'on doit tirer de U 
conjîderation de ces peines, 

J E ne pretens pas étendre ici toutes les 
confequences que la raifon peut tirer de 
cet état effroyable que cous venons de re- 
prefenter,8c dont tous les hommes font me- 
nacez-.car il n’y a prefque rien dans la morale 
qui ne s’en enfuive. Je pretens feulement en 
marquer quelques-unes des plus grofifiércs 
8c des plus fenfibles , 8c principalement cel- 
les que les Saints Peres en ont eux mêmes 
tirées. 4H 

La première des penfées qu’il nous doit 
donner, eft que ce n’eft pas feulement la 
foi 8c la Religion qui condamnent la con- 
duire de ceux qui croyent qu’il y aunen- 

G 4 / fer 
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fer à craindre , ne font pas leur principal 
foin de l’éviter j mais cju’elle doit paroî- 
tre entièrement infenfée félon les lumiè- 
res mêmes lès plus ordinaires du fens com- 
mun. 

A la vérité il y a quelque ehofe dans la 
vanité de l’efprit humain , qui peut porter 
à eftimer un homme qui fè voyant condam- 
né à la mort, 8t n’ayant aucune efperance 
de l’éviter, ni aucune vûë de l’autre vie , 
emploiroit trois ou quatre heures qu’il au- 
joit jufqu’autems de l’execution, a joüer 
& à fe divertir. Et c’eft ce qui fait que l’on 
n’eft pas choqué des louanges queSenequc 
donne à un Chevalier Romain nommé Ca- 
nius , qui s’amufa à joüer aux échets en at- 
tendant que les Miniftres de Caligula vinf- 
fent exécuter l’Arrêt de mort qu’il avoit 
donné contre lui. 

Mais fi d’une part le fupplice de cet hom- 
me eut été horrible,’ & fi de l’autre il l’eût 
pû éviter en employant ces trois ou quatre 
heures à faire des actions jufles & légiti- 
més, ya-t-il quelqu’un qui ne le traitât de 
fou Sc d’extravagant, fi l’amour d’un di- 
vertilfement ridicule l’eût empêché d’em- 
brafler un moyen fi honnête d’éviter une 
morthonteufe £c cruelle. 

(^pendant ce parti qu’on ne prend jamais 
à 1 egard de la mort temporelle , eft pris 
tous les jours à l’égard de la mort éternelle. 
j Ons’yexpofe, f’on s’y précipité pour des 
plaiûrs , pour des intérêts , pour des hon- 
neurs , 
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heurs , qui ont bien moins de proportion 
avec cet effroyable malheur auquel on s’en- 
gage , que trois heures de jeu n’en ont avec 
une mort cruelle. Aufli Saint Auguftin 
après avoir reprefenté dans un de fes Ser- 
mons l’excez de ce déreglement del’cfprit 
des hommes , en conclut expreffément 
qu’il faut que la foi foit éteinte en eux. 

Le f en de l'Enfer , dit ce Saint Doéfeur, jnPfi 
ne fera par femblable a celui que vous pouvez 29 . 
fentir ici bas. Et cependant fi Von vous menaçoit 
de vous y faire brûler la main , vous feriez, pour 
l’éviter quelque mal que ce fut qu on voUs or- 
donnât défaire. Dieu pour vous obliger a fai - 
re le bien , vous menace fi vous ne le faites , 
d'un mal éternel , & vous ne le faites pas . 

Les menaces de quelque mal que ce foit , ne de- 
vraient pas être capables de vous engager â fai- 
re le mal , non plus que de vous empêcher de 
fftire le bien : Et Dieu même ne vous menace de 
rien moins que d'un feu éternel , fi vous faites le 
mal & fi vous ne faites pas le bien. D'où vient 
donc que vous faites fi peu d'état de ces mena- 
ces f C'efi fans doute que vous n'avez point de 
foi . 

Il faut en effet qu’on ne croye point de 
cette foi qui fait impreffiorf fur le cœur. 

Mais il fe peut faire neanmoins, & il arri- 
ve même trés-fouvent , que l’on ne laifTe 
pas de croire d’une autre perfuafion qui 
n’eft que dans l’efprit. Ainfî on croit, 8c 
on ne croit pas. Le cœur fait faire à l’efprit 
des jugemens faux conformes à fesinclina- 

G 5 tions. 
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tiens. Il lui fait préférer le prefent à l’a- 
venir , & regarder les biens & les maux 
de cette vie comme quelque chofedeplus 
réel que tout ce que l’on dit des biens de 
l’autre , 8c la raifon ne laifle pas en mê- 
me tems de conclure le contraire , mais - 
d’une maniéré fi froide & fi fpeculative , 
qu’elle n’ell pas capable d’arrêter la pente 
du cœur. 

Quand on a foin neanmoins de fortifier 
ce que l’on a de raifon en l’appliquant da- 
vantage à fes objets , la crainte que l’on 
en conçoit devient capable par là de rete- 
nir au moins la main > fi elle ne guérit pas 
le cœur j de retrancher les effets extérieurs 
des pallions , fi elle n’en arrête pas les 
mouvemens intérieurs i & en nous fepa- 
rant ainû des objets qui augmentent la 
concupifcence , elle prépare la place à la 
charité. 

C’eft par cette crainte fortifiée de l’efpe- „ 
rance des recompenfes que Dieu promet 
aux juftes , qu’on devient capable de mé- 
prifer toutes les promefies des hommes. 

„ Tremblez , dit St. Auguftin , des maux 
j, dont vous menace le Tout-Puiflànt. Ai- 
„ mez ce que le Tout-Puiffant vous pro- 
>» met, & vous ne tiendrez aucun compte 
„ des promefies 8c des menaces des hom- 
„ mes. Exhonefce ctuod minatur Omnipotent. 

A ma Cfuod promittit Omnipotent , & •vïlefcet 
omnis mandas fi\c promittens five terrent. 

Il faut pour cela travaillera s’établir for- 

v tement 
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tement dans ce principe, dont ]a rai ion ne 
peut douter , pourvu qu’ejle y fafle atten- 
tion, que les maux de l’autre vie étant fi 
horribles , 8c furpaffant tellement dans leur 
grandeur tous les biens 6c tous les maux de 
la vie prefente, ils nous doivent fervirde 
réglé 8c de mefures pour juger de ceux-ci , 
6c qu’ainfi nous ne devons jamais regarder 
fous l’idée du bien , mais Tous l'idée d’un 
grand mal , tout ce qui mene à l’enfer. 

C’eft donc par là qu’il faut juger de la 
différence de tous les états où l’on peut être 
en ce monde. Tous ceux où il eft plus diffi- 
cile de fe fauver nous doivent paraître mal- 
heureux , 6c nous devons regarder au con- 
traire comme avantageux tous ceux qui 
font favorables pour le falut. 

C’eft fur cela que nous devons régler nô- 
tre joye 6c nôtre triftefle dans tous Tes fuc- 
ce z 6c tous les accidens qui nous arrivent. 
Car pour fçavoir fi nous avons fujet de nous 
en réjouir ou de nous en affliger, il ne faut 
que nous demander à nous mêmes s’ils 
nous rendent le fhlut plus facile ou plus dif- 
ficile. 

Ces veritez font communes. Mais il 
n’eft pas commun de les avoir vivement 
imprimées dans l’efprit , d’y conformer 
fes jugemens 6c fes aéfcions , de regarder 
toutes les chofes du monde par la lumière 
qu’on en tire. 

C’eft auflïune penfée très commune que 
de dire, comme fait Saint Auguflin , qu’il 

G 6 . faut 
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fautfefervir de la confideratiou de l’enfer 
pourme'prifer 8c pour trouver légers tous 
T»m. q. ^ cs maux du corps. Unufquifque Chrifliane 
De ver- quando aliquam affliclionem'corporis patitur , 
bis Ex- gebennam cogitet , <& vident quàm leveefl qnod 
eid c. 4. patitur. Mais il n’eft pas fort commun de la 
réduire en pratique. 

Ce que Saint Âuguftin dit en un autre en- 
droit fur ce fu jet, nous donne lieu d’ajou- 
ter que comme l’enfer nous doit faire mé- 
prifer tous les maux de cette vie, auflt les 
maux de cette vie nous doivent faire fou ve- 
nir de l’enfer , 8c nous fervir d’un avertifle- 
ment continuel de penfer ferieufement à 
l’eviter. Car ce Saint Doéteur nous cnfei- 
gne dans un de fes Sermons , que les légers 
châtimens de cette vie n’ont pour but que 
de nous avertir de nous corriger, afin que 
Dieu n’ait pas lieu de nous punir dans fa ri- 
gueur i que ce Juge fouverain nous fait 
connoitre par là , qu'il viendra bientôt , 
8c que cette conduite eft un effet du deflein 
qu’il a de nous pas perdre. S’il avoit de/- 
. fein , dit-il i de nous condamner , ilfetairoit. 
jamais perfonne , ayant dejfein d’en frapper un 
autre , n'a crié qu'il y prit garde. 

Ainfi comme il eft vihble que la terre eft 
pleine des divers châtimens de Dieu , 8c 

2 u’iln’y a perfonne qui n’en éprouveplu- 
eurs , ils s’enfuit que Dieu fait retentir par 
toute la terre , & en tout tems certe voix 
terrible, mais falutaire i que l’enfer s’ap- 
proche, » que le Juge vient. Hommes mor- 
tels, 
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tels , leur dit-il par là , prenez garde à 
vous , 8t banniflez de vos coeurs tout ce 
qui vous peut faire condamner au feu éter- 
nel. Voilà ce quefignifient ces fléaux que 
Dieu répand fur la terre , ces guerres , ces 
peftes, ces famines, ces calamitez publi- 
ques 8t particulières. Ce font comme des 
étincelles qui s’exhalent du feu de l’enfer, 
qui eft le trefor de la colere de Dieu. Mais 
c’eft par un confeil de milericorde qu’il 
permet qu’elles en fortent î afin de nous 
avertir par là d’éviter ces terribles feux 
où il précipitera les méchans dans l’autre 
vie. 

Quand même ces vues de l’enfer ne nous 
feroient pas neceflaires pour é virer le péché , 

8c que nous ferions arrivez jufqu’à ce degré 
où la charité bannit toute crainte, qui ell 
bien rare dans ce monde , 8c où il eft trés- 
dangereux de s’imaginer d’être arrivez 
lorfque Dieu ne nous y a pas encore élevez j 
elles ne laificroient pas de nous être utiles 
8c même neceflaires > tant pour entretenir 
en nous les fentimens de reconnoiflance que - 
nous en devons avoir , que pour y exciter 
la compaflîon que nous devons avoir des 
âmes qui fe précipitent en cet abyfme de 
maux. Et il nefaut que lire ce que Sainte 
Therefedit fur ce fujet avec cette éloquence 
inimitable qui naiflbit de l’ardeur de là cha- 
rité; pour juger ce que cette vûë produi- 
rait en nous, fi nous avions autant de chari- 
té qu’elle. 

G 7 „ Com- 
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Medi- „ Comment, dit- elle ^ pourrois-je ex 
*? rl l' » primer quelle eft ma douleur, lorfqueje 
„ me reprefente l’état d’une ame, quis’é- 
mxnitn. »> tant vûë dans le monde toûjours confide- 
„ rce , toûjours aimée , toûjours fervie , 
1 , toûjours refpeélee , toujours careflee, 
„ au moment qu’elle fortira de cette vie, 
,, fe verra perdue pour jamais , & com- 
„ prendra clairement que làmifere n’aura 
„ point de fin: qu’il ne lui lèrvira plus de 
», rien de détourner fon efpritdes veritez 
„ de la Foi , ainfi qu’elle avoit accoutumé 
», défaire ici bas } qu’elle fe verra feparée 
„ & comme arrachée de fesdivertiflemens 
», 5c de fes plaifirs, lorfqu’il lui femblera 
„ qu’elle n’avoit pas encore commencé 
», feulement à les goûter , parce qu’en ef- 
„ fet tout ce qui le paffeavec la vien’eft 
„ qu’un fouffle & une vapeur, qu’elle fe 
„ verra environnée de cette compagnie li 
1, hideufe & fi cruelle avec laquelle elle 
», doit foufifrir éternellement } qu’elle fe 
„ verra plongée dans un lac puant & plein 
», de ferpens qui exerceront fur elle toute la 
„ rage dont ils font capables ; & enfin 
„ qu’elle le trouvera* comme abîmée dans 
„ cette horrible obfcurité , qui n’ayant 
», pour toute lumière qu’une flame tene- 
„ breufè, ne lui permettra de voir que ce 
„ qui peut entretenir pour jamais fes pei- 
j, nés & fes tourmens. 

„ O que ce que je dis eft peu en compa- 
> , raifon de ce qui eft 1 O Seigneur I & qui 

a donc 
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a donc tellement couvert de boue les “ 
yeux de certêame, qu'elle n’ait point ap- « 
.perçu cét état funefte, jufqu’à ce qu’elle “ 
s’y foit vue pour jamais réduite? Qui a *« 
tellement bouçhé les oreilles qu’elle n’ait “ 
point entendu ce qu’on lui a dit mille & ct 
jnille fois de la grandeur, & de réterni- “ 
te de ces tour mens? O vie éternellement “ 
malbeureufè 1 O fupplices fans fin & “ 
dans relâche! Eft-il poflible que ceux-là a 
ne vous craignent point, qui craignent “ 
tellement les moindres incommoditez «* 
du corps, qu’ils ne peuvent fouflfrir de « 
pafler feulement une nuit dans uq^it qui “ 
foit un peu dur ? *« 

O Seigneur , que je regrette le tems “ 
auquel je n’ai point compris ces veritez ! ** 
Mais puifque vous fçavez, mon Dieu, ** 
le déplaifir que je fouffre , de voir le “ 
grand nombre de' ceux qui ne veulent pas “ 
les entendre , faites au moins , je vous ** 
en conjure , que vôtre lumière éclaire “ 
quelque ame qui foit capable d’en éclai- “ 
rer beaucoup d’autres. Je ne vous de- *« 
mande pas, Seigneur, que vous le fa f- H 
fiez pour l’amour de moi, car j’enfuis ** 
indigne : mais je vous le demande par les “ 
mérités de vôtre Fils. Jettez, ô mon " 
Dieu , les yeux furfes playes." Erpuif- « 
qu’il les a pardonnées à ceux qui les lui “ 
ont faites, pardonnez-nous aufli les pe- “ 
chez que nous avons commis contre *< 
vous. ■ “ 

Ainfi, 
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Ainfi , comme il paroit. par l’exemple de 
cette Sainte , la crainte de l’enfer n’eft pas 
feulement l’introdu&rice de la charité, 
lorfqu’elle n’eft pas encore Maîtrefle du 
cœur j elle n’en eft pas feulement la gar- 
dienne , lorfqu’elle eft encore foible & im- 

{ >arfaite , elle en eft aulli la nourricière, 
orfqu’elle eft la plus pure & la plus parfai- 
te, avec cette feule différence que dans les 
deux premiers états , elle regarde plus nous 
que les autres > 8c dans le troifiéme elle re- 
garde plus les autres que nous. 
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I. TRAITE* 

Des quatre dernieres fins 



DE L’ H O M M E. 



LIVRE TROISIEME. 

DU PARADIS. 



Chapitre Premier. 

es "il efi utile de traiter du Paradis 
après avoir traité de L'Enfer* 

Combien iJ connoijfance de ces deux 

grands objets efl liée avec celle 

de la nature de l'homme • 

• • 



Prés la crainte des peines , rien 
ne fait plus d’impreflion fur 
l’eiprit des hommes quel’efpe- 
rancedes recompenfes, ce qui 
a donné lieu à ceux qui ont fait 
les loix de joindre ordinairement ces deux 
motifs pour retenir les hommes dans leur 
devoir. Dieu 
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Dieu fuit a peu prés le" même ordre dans 
les operations de fa grâce. Après avoir 
ébranlé le cœur par la crainte des peines 
dont il menace les méchans, il l'attire à 
luiparl’efperance de la gloire qu’il promet 
aux Juftes. 

Pourfuivre donc ces mêmes degrcz, la 
raifon veut qu’aprés avoir propofé les ob- 
jets les plus capables de remplir les âmes de 
terreur, qui font la Mort, le Jugement, 
8c l’Enfer i on leur propofè ceux qui font 
les plus capables d’attirer leurs delirs, qui 
font lesbiens éternels & ineffables que Dieu 
a referiez à fes Elus. 

Il eft d’autant plus néceflaire de joindre 
ces objets , qu’on ne fçauroit en quelque 
forte les bien concevoir feparémerit. Car la 
principale partie du mall^jur des réprouvez 
confiftedans la perte du bonheur des Juf- 
te%; & la délivrance du malheureux état 
des reprouvez fait une partie confiderable 
de la félicité des bienheureux. a 

Non feulement laconnoiflance de chacu- 
ne de ces deux fins eftinfeparable de celle 
de l’autre, mais elles font toutes deux fi 
étroitement liées à la nature deThomme, 
que l’on ne -les fçauroit bien connoître , fans 
connoître l’homme , ni connoître bien' 
l’homme , fans les connoître. 

En effet , fi l’on examine la fource de tou- 
tes les vaines phantaifies des Philofophes 
touchant le fouverain bonheur 8c lefouve- 
rain malheur , on trouvera qu’elles n’ont 

point 
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point eu d’autre fource que l’ignorance où 
ils étoicnt de la nature de l’homme. Car 
s’étant imaginez que l’ame n’étoit point 
capable d’autres actions que de celles qu il* 
remarquoient en elle dans cette vie* com- 
me ccs adtions font toutes foibles & lan- 
guiflàntes, ils ont cru qu’elle pouvoit être* 
pleinement fatisfaite par un bonheur lan- 
guifiant , tel que celui dont on peut jouir 
en ce inonde * 8c qu’elle n’avoit point à 
craindre d’autres maux que ceux qu’cUc y 
peut fentir. 

Mais s’ils euflent bien conçu que cette 
ame qui eft prefentement dans un état de 
langueur, d’afïoupiflement, 8t d’obfcuri- 
té , doit être mife par la mort en un autre 
état où les connoiftances feront infiniment 
plus étendues 8c plus claires , 8c fes defirs 
infiniment plus impétueux 8c plus violens , 
ils auraient changé toutes leurs idées , 8c en 
fuivapt cette lumière ils auraient beaucoup 
approché de la connoiflance du Paradis 8c 
de l’Enfer. 

Car il eft clair par là que l’ame venant à 
être feparée du corps 8c être mife dans un 
état de liberté , commencera de fe porter 
vers les objets de fon amour avec une vehe- 
mence toute autre que celle avec laquelle el- 
le s’y porte prefentement: qu’ainfi en s’é- 
lançant vers ccs objets avec cette violence» 
ou elle en joüira , 8c par conlèquent elle fera 
dans une joye d’autant plus grande que ion 
amour fera plus violent > ou elle n’en joüira 

pas» 
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pas , & par confequent 'elle fera dans une 
triftefle proportionnée à la vehemence de 
fon amour, puifque la triftefle n’cft rien 
que lefcntimentde la privation de ce qu’on 
aime. 

Cela conclu déjà qu’il faut neceflàiré- 
*ment que l’ame au moment de la mort, 
foit dans un état d’une très-grande joye ou 
d’une très-grande triftefle , & qu’elle eft 
incapable par fa nature de fentimens mé- 
diocres. 

Mais on pouffera ces confequences beau- 
coup plus loin , fi on y ajoûtedeuxprinci- . 
pes que la raifon 8c la foi rendent évidens. 
Le premier eft , qu’il eft impoflible que la 
juftice de Dieu accorde à l’ame dans l’autre 
vie, qui eft fixe 8c immuable , lajoüiflTance 
de defirs qui feroient déréglez 8c criminels. 
Le fécond çft, que n’étant pas faite pour 
jouir des créatures , tout defir qu’elle a d’en 
joüir eft mauvais 8c déréglé. 

Il s’enfuit de là que toutes les âmes qui 
fortant de ce monde , Sauront de l’amour 
que pour les créatures , en feront privées à 
jamais , parce que Dieu ne peut permettre 
que ce defir étant mauvais , foit fatisfait par 
la joüiflance éternelle de fon objet , 8c par 
confequent qu’elles tomberont dans une ef- 
froyable triftefle : 8c qu’au contraire toutes 
celles qui aimeront Dieu, qui eft le feul ob- 
jet légitimé de leur amour, lui feront unies s 
8c en joiiiront , parce que fi elles n’en joüif- 
foientpas, elles feroient malheureufes , 8c 

que 
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que comme il feroit injufte qu’elles fufleut 
dans la joye en aimant ce qu’elles ne doi- 
vent pas aimer , il feroit injufte qu’elles fuf- 
fent dans la triftefte en aimant ce qu'elles 
doivent aimer. 

Voilà de quelle forte la connoiflance de ' 
la nature de l’homme nous conduit à con- 
cevoir l'Enfer, 8c le Paradis. Et l’on peut 
dire de même que la connoiflance du Para- 
dis 8c de T Enter , nous fait connoître ce que 
c’eft que l’homme. Car la neceflite' où il eft 
d’avoir pour partage l’une ou l’autre de ces 
deux tins, eft une preuve évidente de fa 
' grandeur. Elle fait voir que Dieu ne l’a pas 
dcftinéà rien de médiocre j qu’il faut qu’il 
foit ou très malheureux ou trés-heureux; 
qu’il n’y a point de milieu pour lui î qu’ii 
eft né pour être comblé de toutes fortes de 
biens fans mélange d’aucun mal, ou acca- 
blé de toutes fortes de maux fans mélange 
d’aucun bien : qu’ainfi il n’eft point fait 
pour le monde , puifquetout y eft mêlé de 
biens 8c de maux , 8c que les biens ou les 
maux qu’on y peut avoir , ne font pas fort 
grands. 

La vie prefente par laquelle il doit pafler , 
ne lui eft donnée que pour faire choix de 
l’un ou de l’autre de ces deux états j & ce 
choix doit être l’unique emploi 8c l’unique 
exercice de fa vie. Car il ne fe fait pas une 
feule aétion. Elles y contribuent toutes , 8c 
fervent tout# à l’avancer vers l’un ou vers 
l’autre. 

n 
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Il y a feulement cette différence fur ce 
point entre l’Enfer 8c le Paradis, que pour 
tomber dans l’Enfer il fuffit de prendre la 
*oye qui y conduit fans qu’il foit befoinjde 
le defirer ; mais pour arriver à la felicitd du 
Ciel, il faut en avoir un defir fincere. .Ainfi 
comme on ne fçauroit la defirer fans la con- 
noître , nôtre premier foin doit être de tra- 
vailler à acquérir cette connoiffance. Et 
c’eft à quoi ce Livre ici eft deftind. 



Chapitre IL f 

Qtfil tfi étrange que la vraje beati* 
tu de foit fi pau dejirée des hommes • 
Herefie de ïefprit , herefie du cœur 
fur ce fujet, 

Q Uoi qu’il n’y ait rien de fi different 
que l’Enfer 8c le Paradis, 8c qu’il fèm- 
ble que fi l’horreur que caufe la veuë du 
premier de ces objets, e'ioigne les hommes 
d’y penfer , la plénitude de tous les biens 
qu’on découvre dans l’autre, devroit y ar- 
rêter leur penfee j il eft pourtant vrai que 
les hommes nepenfent gueres plus.au Para- 
dis qu’à l’Enfer,, qu’ils en font aufii peu 
<s 4 *z.dt touchez , 8c qu’ils vivent à peu pre's dansun 
Trinit, ^g a | oubli de l’un 8c de l’autre. 
t. 4.* Cela doit P^roître d’aboT^’autantpIus 
étrange , que le premier , le plus agiffant, 

8c 
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& le plus eflentiel defir de l’homme eft celui 
d’être heureux. Ce defir eft imprime' dan* 
le fond de fa nature , & fe répand dans toutes 
fes aâions. L’homme ne tend qu'à cette fin, 
il ne fait rien que pour elle, rien ne lui peut 
plaire que par cette vûé. Il n’y a jamais eu 
d’homme fans ce defir, il n’y en a point ,.il “ 
n’y en peut avoir , dit S. Auguftin. Il n’eft " <Au£. 
point nece (Taire de l'exciter en eux. Enfin u Pfisiî, 
quoi que cette inclination Toit lafourcede cvn, . lm 
toutes les divifions qui arrivent entre les pr\t ' 
hommes, par le mauvais ufage qu’ils en i * 
font, il n’y a rien neanmoins en quoi ils 
foient plus uniformes que dans cette incli- 
nation. 

Saint Auguftin ajoute en un autre en- 
droit, que ce defir de la béatitude eft tel- 
lement gravé dans le cœur de tous les hom- 
. mes, que quoique le péché foit infepara- 
ble de la miiere , ils ne fe portent neanmoins 
au péché , que pour éviter d’être mifera- 
bles.C#*» fit malitit tndtvidua cornes mifetia , /« 
ifii perverfi non. folitm malt ejfe volant , & mi- p fi J* 
fini notant , qttod fitri non pote fi -, ftd ideo malt 
ejfe volant ne mijert fiant. 

Il eft vrai neanmoins que cet égarement 
eft plus aifé à comprendre dans ceux qui 
n’étant point éclairez des lumières de la 
Foi, appliquent parerreur ce defir general 
d ‘être heureux , à des objets qui les rendent 
effectivement malheureux. 

Mais ce qui eft plus étonnant, c’eft que 
ceux à qui Dieu a fait lit grâce incompara- 
ble 
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ble de leur faire annoncer cette grande gç 
heureufe nouvelle du Royaume des Cieux , 
8c du bonheur inconcevable, qu’il promet 
à ceux qui y auront part > qu’ifavoit tenue 
cachée l’efpace de quatre mille ans à toute 
la terre , en font neanmoins ii peu touchez , 

Î |ue ce grand objet eft celui auquel ils pen- 
ént le moins , 8c qui fait le moins d’im- 
prclïion fur leur cœur. 

Car ne iemble-t*il pas que cette inclina- 
tion fi violente qu’ils ont d’être heureux, 
devroit réunir toutes leurs pallions 8c tous 
leurs defirs vers ce bonheur ineffable que 
Dieu leur découvre. Ils le cherchent, ce 
bonheur, avec inquiétude, ils ont éprouvé 
en mille maniérés qu’ils n’en fçauroient 
trouver fur la terre que de faux i on leur en 
montre un véritable 8c folide î ils témoi- 
gnent de le croire. D’où vient donc qu’ils 
n’en font pas la plus agréable 8c la plus con- 
tinuelle occupation de leur efprit? C’eft 
fans doute à quoi laraifon les porte ; mais ils 
ont en eux un principe plus fort que larai- 
fon qui les en empêche , qui eft la corrup- 
tion de leur cœur. 

Car il faut remarquer qu’il y a fur ce fujet 
de deux fortes d’herefies , les unes que l’on 
peut appeller les herefies de l’efprit, parce 
que l’efprit les approuve, y confent,8t lçs ap- 
puyé de tout ce qu’il a de lumière ; les autres 
qu’on peut appeller des herefies du cœur, 
parce qu’elles naiflent de fes pallions qui 
forcent l’efprit de former des idées 8c des ju- 

gemens 
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gemens qui y font conformes , quoi qu’il y 
ait en même tems dans cet efprit des lu- 
mières contraires qui démentent ces faux 
jugemens. 

Les divers fentimens des Philofophej 
touchant la béatitude , font du genre de cel- 
les que nous avons appellées des hereliesde 
l’efprit. Cette matière leur a paru belle 
pour exercer leur fubtilité 8c leur éloquen- 
ce. Ils fe font partagez fur ce point en di- 
verfes fe&es. Les uns ont mis la béatitude 
dans le corps i les autres dans 1’efprit} les 
autres dans l’un 5c dans l’autre. Varron 
en y joignant quelques circonftances , fait 
monter le nombre de leurs opinionsjuf- 
qu’à a88. & faint Auguftin les réduit à 
douze , en retranchant les différences inu- 
tiles. 

La Religion Chrétienne n’a pas eu de 
peine à détruire ces imaginations des Phi- 
lofophes, dont la plûpart fervoient plutôt 
de matière à leurs entretiens 5c à leurs dif- 
putes, que de finàleursdefirs , 8c déréglé 
à leurs actions. 

Mais elle n’a pas déraciné avec la même 
facilité les herefies du fécond genre , que 
nous avons nommées les herelies du cœur* 
Elle en a trouvé une de cette nature furie 
fujet de la béatitude , répandue dans tous 
les hommes, qui leur fait établir le fouve- 
rain bien dans la vie prefente, 8c dans la 
joüilTance des plaifirs des fens , des objets de 
curioiité, des honneurs, de lagloire8cde 
Tom. IV. H ' le 
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la puiflance du monde , & de tout ce qui y 
conduit. 

Cette herefie n’eft autre choie que la trf* 
pie concupiicence à laquelle S. Jcam-éduit 
toutes les pallions 8e les avions des hom- 
T> mes , lorfqu’il dit que tout ce qui efi au momie 
Jean, efi coitôUpifcence de la chair , concupifcence dès 
1- 16. yeux , & orgueil de in vie. 

Ainfi c’eft l’herfcfie generale du genre 
humain , qui corrompt premiereitfeut le 
cœur de tous les hommes , & enfuite leur 
ÿfprit. ’ ' 

Il ne faut point chercher ailleurs que 
■dans cette herefie univerfelle la eaufcdecet- 
te froidetfr 8c de cette infenfibilité , que 
l'on remarque dans la plupart -des Sommes 
à l’égard de la Véritable béatitude. La ^Reli- 
gion Chrétienne la trouve établie 8c domh- 
liante dans leur Cèeum & quoi qu’elle la 
bannilfe par fès lumières del’eipHt dequelv 
^uès-uns , & qu’elle gueriffè même ‘leur 
cœur de ce qu’elle a de mortel 8c de orimr- 
iiel-, elle ne la détruit neanmolns:jamaisen'- 
tierementj de forte qu’il demeure toujours 
Quelque racine au fond de dame juiqu’à la 
%ort , qüiy produit’foûjOüfnsquelquôgoût 
pour les biens de la terre, lequel qucddgoût 
potir les biens du Ciel. 

Ces biens que lu Religionnouspropoffe 
île font pas des biehs prefens-, Scdaconcupif- 
•Oence en veut depreléns. Il les faut atten- 
dre, 8c la concupifcence étant impetueufe 
^•impâtientedie vôtftpdint attendre. On ne 

les 
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les voit point par les fens* & la conciypif- 
•cence n’efttouchce que de ce gui frappe les 
fens. On ne s’en fçauroit faire îionneur 
■dans le monde, & c’eft cet honneur du 
■monde quela concupifcencedefire. Enfin 
pour y arriver il faut fe feparer des objets 
des fens,, & renoncer aux honneurs .j 2c 
c'eftGe gue la concqpifcence *ie peut.fouf- 
frir. 



Elle s’oppofe donc 4 la. recherche & à h 
meditationdes biens de l’autre pie* comme 
à l’anéantiflement des fens. Elle répand du 
dégoût fur toutes les aétions-par lcfquelles 
•l’ame voudroit fs’y porter. .Elle ^attire en 
•bas,, lorfq^elle veut s’élever haut, hc 
par un ironverfement horrible-, elle repré- 
sente côlte fource de '.tous îles vrai s biens .& 
delà véritable joye , .fous des .'idées -noires i, 
triftesêt mélancoliques. 

Ceux dontellepoflede lé cœur , n’ente n- 
dentipas»même ce que l’omen dit. La fièvre 
ade l’iniquité deur en a fait perdre .le .goût. 
^Quevoulez-vous que je vous fajje^ rieur -dit 
faint Auguftin» puifqtte vous nejfauruzgou- jing.in 
ter ces vrais biens ,je fuis dans ïimpuijfance de Pftum. 
vous les faire comprendre. Donnez.- moi un cœur î°* 
qui les aimç , il entend nique je dis. Don- Tr4 ^* 

ne? -moi un cœur qui-Usdefire ,quienfoit affa- 2 ~' tn 
me , qui fe regarde dans le defert de ce monde * 
comme hors de fon pais •, qui foupire avec une 
foif ardente vers cette fontaine de notre éternel- 
le patrie ; donnez-moi , dis-je , un homme dans 
cette difpofition , & il entend ce que je dise , 

• • * • Hz mais 
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mats fi je parle a un cœurfroit & infenfible , il 
ne fiait ce que je dis. Si frigido loquor , nefcit 
quod loquor. 

C’eft la concupifcence qui répand ce 
froid St ce de'goût dans le cœur ; St comme 
elle eft plus forte 8t plus vive dans les uns 
que dans les autres , elle le re'pand inégale- 
ment 8c en differens de'grez. Elle rend les 
uns entièrement fermez aux difcours St aux 
penfées de l’autre vie. Elle fait que d’autres 
s’en laffent bien-tôt. Elle empêche d’au- 
tres de s’y appliquer, en leur fourniflant 
d’autres objets. 

Voilà fa pente St fon inclination , 8c il ne 
faut que fonder un peu fon propre cœur 
pour les reconnoître en foi dans quelque de- 
gré'. Mais il eft bon d’abord de confulter les 
lumières de la foi , pour apprendre de quel- 
le maniei e nous devons conîiderer cette ma- 
ladie , que nous avons appellée avec raifon 
l’herefie naturelle St umverfelle de l’hom- 
me corrompu, lors principalement qu’elle 
eft fi forte , |qu’elle en e'touffe en nous entiè- 
rement le dcfir des biens du Ciel. 



? 



Cha. 
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Chapitre II T. 

One c'eft un état criminel de ne point 
defirer la Béatitude de l'autre vis. 



O N confiderc bien d’ordinaire la Béa- 
titude que la foi promet aux juftes, 
comme un bien qui devroit être le princi- 
pal objet des delirs de tous les hommes , 8c 
l’on condamne comme une ftupidité dérai- 
fonnable l’attache qu’ils ont aux biens de 
la terre, qui les empêche d’y penfer. Mais 
on ne regarde guere ce delïr de la viebien- 
heureufe comme une difpofition eflentielle 
& neceflaire pour y parvenir; ni la priva- 
tion de ce defir par l’attache à la vieprefen- 
te, comme un état de péché qui nous rende 
criminels. Peu de perlonnes s’examinent 
fur ce point , 8c l’on n’en voit guere qui en 
faifantlareveuè'de toute leur vie y confide- 
rent comme un grand defordre d’en avoir 

Ï >aflfé une partie confiderable, fans defirer 
’autrevie, 8c fans haïr celle-ci. 

Cependant comme il y a des adions qui 
par elles- mêmes font mortelles , 8c ex- 
cluent ceux qui les font du Royaume de 
Dieu, il y aaulfi des états 8c des difpofi- 
tions qui par elles-mêmes font incompa- 
tibles avec ce Royaume. 

Or entre ces difppfitions les Peres ont 
• H 5 mi» 
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mis celle de fè trouver bien en, ce monde j 
de fe contenter des biens dont on y joûit , 
& de ne point defirer la vie bienheureufe 
qu z Jefus-ChriJl nous promet dansl’autre 
vie. 

C’eft faint Auguftin qui le fait exprefle- 
„ ment. C’eft, dit- il, vers la Jerufalem 
,, celefte que nous foûpironsen nousconfi- 
i, derant comme étrangers , & comme 
5 , captifs fous le poids Sc la férvitude d’un 
„ corps mortel. C’eft vers ce même ob- 
„ jet que nous gemiflons dansnôtrepele- 
», rin3ge en remettant à nous réjouir dans 
iy nôtre patrie. Mais celui qui ne gémit pas 
} f comme étranger fur la terre , ne fe réjouira 
,i fomt comme citoyen dans Jerufalem , parce, 
„ que le deftr de la vie bienheureufe rfejl point 
„ en lui\ Quf non gem i tut pregninus , non gau- 
débit civis quia deftderium non ejl in Hlo. 

Ce- famtDo&eur dit la même cftofé en 
tw autre endroit* > d’une maniéré plus cour- 
te, en expliquant ces paroles de l'Apôtre* 
Infelix ego homo . Que celui là, d i t i 1 , efpere 
lit félicité qui fe reconnoît malheureux en ce 
monde. Ille fperet fcclicitatem, qui conftetur 
infœlicitatem . C’eft à-dire , que celui quine 
s’y reconnoît point malheureux , ne doit 
point efpererîa félicité. Et c’eft pourquoi if 
décide nettement ailleurs y que quiconque 
eft heureux en ce monde, ou plutôt que 
quiconque s*y croit heureux 8 t fe laifle 
tranfporter par les plaiftrs fenfueh dont il jouit 

# P*r 
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par les biens tempords qtd iU pojfede , & pur 1 « 
félicité dont il eft environné , a, la voix des cor-, 
beaux & non celle des colombes , parce que lot 
corbeaux font un grand bruit avec leurs crist au ^ 
lieu que les colombes ne> font que gémir. Habet j oaa . 
vocem corvt % y ex corvi clamofa eft , nongeme-, tr> ^ 
bunda. 

C’eftparce même principe qu’il a tou- 
jours confidere l’amour de la vie prefènte , 
qui porteroit à y vouloir toujours demeu- 
rer , commooppole à l’amour de Dieu. Ce- 
lui , dit- il t à qui fon pèlerinage eft doux , n'ai- 
me point fa partie , ôc fi nôtre patrie nous eft 
doucè , il faut par neceflité que nôtre pèle- 
rinage nous foi t dur. 

Mais l’amour de Dieu eft il compatible 
avec cette privation du delir de l'autre vie} 

Non » dit Saint Auguftin . & c’eft pàr là 
qu’il veut qu’on e'prouve fi on eft à Dieu, 
ou fi on n’y- eft pas. Ne confultez pas , dit-il , 
la chair. Confultez l'efprit ; interrogez votre Ibid, 
coeur , écoutez ce qu'il vous répond. Ecoutez la 
Foi , l'Efperance , la Charité qui ont commencé 
d'être en vous. Si vous aviez repu l'affuranco 
d'être toujours comblez de biens temporels , &■ 
que Dieu vous dit j Voilà vôtre partage , mais 
vous ne verrez point tnonvifage , vous rejoüi- 
rtez-vous de ces biens j Y a-t-il quelqu'un qui 
fût bien ai/e de ce partage qui dit dans fon 

coeur: Me voilà dans l'abondance des biens tem- 
porels , je me tiens heureux , je ne defiro rien 
davantage î Celui qui dsroit cela n'auroit pas 

H 4 eTU< ^ 
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encore commencé d’aimer Dieu, ni de gémir 
comme étranger fur la terre Nondum capit 
Cj Je amator Dei - Nondum cœpit fufpirare tan - 
quam per egr 'mus 

Que fi celui qui n'aime point Dieu eft en- 
core fous l'anatheme prononcé par S. Paul : 
Quinon amat Ditninum Jefum Chrijiumjit 
anathema. S’il n’eft point fcparé des enfans 
du diable, ni reçû au nombie des enfans de 
Dieu, puifque félon Saint Auguftin, il n’y 
a que l’amour de Dieu qui dijiingue entre 1 er 
en fans de Dieu & les enfant du diable. Sola 
dtlcclio difeernit inter Filios Dei , & inter 
Filios -dtaboli : S’il n’a point reçû l’eiprit 
d’adoption qui nous rend heritiers: St Fi- 
lii &h<tredes j 8c enfin s’il eft dans la mort 
comme dit Saint Jean. Qui non diligit manet 
in morte t Qui peut douter que cette priva- 
tion du defir de la Béatitude du Ciel enfer- 
mant celle de l’amour de Dieu ne foit une 
difpofir'ion criminelle ? 

Ne foûpirer point comme étranger 8c 
n’aimer point Dieu , font deux chofes infe- 
parables félon Saint Auguftin : Nondum cœ- 
pit effe amatur Dei : Nondum cœpit fufpirare 
tanquam peregrinus. Celui qui n’aime point 
Dieu , ne foûpire point après la vie e'ternel- 
le , celui qbi ne foûpire point apre'slavie 
éternelle, n’aime point Dieu. Or celui qui 
n’aime point Dieu n’appartient point à la 
loi nouvelle, 8c ne peut avoir de part aux 
récompenfes de la loi nouvelle. 

Le 



Digitized by Googl 




Liv. III. Du Paradis. 1 6j 

Le premier effet deTefprit de Dieu en 
nous, étant de nous faire prier, fon pre- 
mier effet eft de nous faire gémir. Car les 
prières du St. Efprit font des gémi {Terriens; 

Il prie pour nous , dit Saint Paul , par des 
gemifiemens ineffables. Pojlulat pro nobis ppm.' 
gemitibus inenarrabilibus. Or il faut pour ge- 8. io. 
mir fe trouver mal où l’on eft , & defirer 
un autre état. Ainfi qui ne gémit point , 
ne prie poinc j & qui ne prie point n’obtient 
rien de Dieu. 

La prière eft donc encore une preuve que 
l’e'tat dont nous parlons eft un état dépê- 
ché , & que quiconque s’y trouve en mou- 
rant ne peut efperer le Royaume de Dieu. 

Car la prière eft un moyen neceflaire pour 
obtenir ce Royaume à l’égard de ceux qui 
ontl’ufagede la raifon. C’eft même un de- 
voir de le demander , puifque c’eft une des 
demandes de l’Oraifon Dominicale. Or 
quiconque ne le defire point , ne le demande 
point. Car la pricreneconfiftepasdansles 
paroles , elle confifte dans le defir ; & elle 
n’cft même autre chofe qu’un fainr defir fé- 
lon S. Auguftin. Celui qui defire toujours, 
prie toujours ; & celui qui ne defire point > 
ne prie jamais. 

Ainficeux qui n’ont aucun defir de la vie 
du Ciel, qui eft ce Royaume de Dieu, ne 
demandant point ce Royaume, il n’eft pas 
étrange qu’ils ne i’obtienent pas , puis 
qu’ils ne daignent pas même le deman- 
der. 

H 5 L’ef- 
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L’efpenace Chrétienne étant auiîiabfo- 
lument ncceflaire pour le falut , fournit en- 
'core une autre preuve de cette même véri- 
té. Car rEfperan.ee enferme le defirdece 
qu’on efpere, puifque comme le defirn’eft 
rien qu’un amour qui fe porte vers un ob- 
jetabfent, de même Pefpcrancc n’eftque 
fe defir de ce même objet ablent , que l'on 
regarde comme pouvant être acquis. Et fi 
e’eft détruire l’Efperance que d’ôterlacon- 
fiancc de pouvoir obtenir ce qu’on déliré, 
c’eft encore la détruire davantage que d’en 
ôter l’amour St le defir. II eft donc clair 
que celui qui Ce contente de la vieprefen- 
te , £c qui nedefire point la félicité de l’au- 
tre vie n’a point l’Efperance Chrétienne j. 

u’ainli il n’eft pas moins hors d’état de 
parvenir au falut , que s’il n’avoit point de 
foi. 

Enfin cette do&rine n’eft rien autre cho- 
fèque ce que tous les Théologiens enfei- 
gnent apres Saint Auguftin, que c’eft un 
péché mortel , d'établir la fin derniere 
dans quelque créature que ce foit. Car il 
eft biemvifible que celui qui ne déliré point 
la vie bienheureufe , qui confifte dans la 
pofleflîon de Dieu , n’y établit pas fa fin> 
puifque c’eft par l’amour & par le deiir 
qu’on l’y établit , & non par une action de 
l’entendement. Il faut donc qu’il l’établif- 
fe dans la jouilfance des créatures > il faut 
qu’il les aime comme fa derniere fin , 8c 
comme l’objet de tous fes deûrs. Or on ne 

peut 
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peut douter que cette difpofition ne Toit cri- 
minelle, 8c qu’elle ne rende même crimi- 
nelles les attaches qui ne le feroicnt pas fans 
cela. C’eft pourquoi Saint Thomas en 
examinant comment les pechez veniels 
peuvent devenir mortels, décidé exprefle- 
ment que les attaches venielles aux créatu- 
res deviennent mortelles , fitôt qu’on y 
établit fa fin 8c fonfouverain bonheur, 8c 
il eft clair que l’on l’y établit quand on ne 
fouhaite rien davantage, étant impoflible 
que Phomme foit fans quelque fin princi- 
pale à laquelle il rapporte fes aétions 8c foi- 
même. 



Chapitre IV. 

One la plupart des Chrétiens font dans 
cette àtjpojïtion criminelle • 

T Ous Jes principes dont cette doctrine 
eft une fuite neceflaire, étant recon- 
nus de tout le monde » il fe trouvera fans 
doute peu de perfonnes qui la conteftent. 
Mais je ne fçai s’il y en aura bcaucod^ qui 
s’apperçoivent combien il y a des gens à 
qui elle donne lieu de fe défier de leur état* 
& de craindre , ou de juger même avec rai- 
fon , qu’ils font dans cette difpofition in- 
compatible avec le lalut que nous venons de 
reprelèrifbr. 

H 6. Je 
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■ Je ne parle pas de ceux qui font engagez 
dans des crimes manifeftes , car ces perfon- 
res en fe portant aux aftions, aufquelles 
Dieu a attache' l’exclufion de Ton Royau- 
me , font*voir clairement qu’ils préfèrent 
le plaifir qu’ils y prennent, a la pofieflion 
de ce même Royaume dont elles fe bannif- 
fent» 6c leur crime même confifte dans cet- 
te preference de la créature , à la poflèflion 
deDieu. Je parle de ceux qui menentune 
vie plus réglée en apparence , Sa /à qui on ne 
peut reprocher aucune de ces actions vifi- 
blement criminelles. Sa je dis qu’il y en 
a beaucoup qui ont grand fujet de croire 
qu’ils n’ont point dans le cœur ce delir de la 
vie bienheureufe , fans lequel on n’y fçau- 
roit parvenir. 

Peut-on croire, par exemple, que ceux, 
qui n’y penfent prefque jamais, qui n’é- 
eputent qu’avec dégoût ce que l’on en dit ; 
qui n’ont l’efprir occupé que de penfées de 
fortune 8c d’établiflement , ayent dans le 
cœur le defir de l’autre vie , 6c le dégoût de 
celle-ci. 

Peut-oncroire que ceux dont lavien’eft 
qu’une chaîne & un cercle de divertifle- 
mens\ Sa dont le plus grand foin eft que les 
plaifirs fe fuccedent les uns aux autres , fans 
autreinterruption que celle qui eftneceflai- 
re pours’cndélafier , pafient leur vie dans 
cet état de gemiflementî fans lequel félon 
St. Auguftinon ne peut prétendre à lajoye 
des Citoyens de Jerufalem. . • 
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Il eft vrai que l’ennui 8c le dégoût nelaif- 
fènt pas de les trouver au milieu de leurs 
plaifirs; mais cedégoût ne vient pas de ce 
qu’ils défirent des biens d’une autre nature. 
C’eft un dégoût qui naît de la grandeur de 
leur cupidité j 8c non pas de fa foiblefie. Il 
vient de ce.qu’ils ne font pas encore contens 
des plaifirs, dont ils joüiflent, 8c qu’ils en 
voudroient encore de plus grands. C’eft un 
dégoût qui vient de l’ardeur avec laquelle ils 
délirent les biens de la terre , 8c non du defir 
ni de l’idée des biens du Ciel , aufquels ils ne 
penfent point. 

Ce gemiflfement dont nous parlons , n’eft 
pas un dégoût de certains plaifirs. C’eft 
un dégoût de tous les plaifirs. Il n’enfer- 
me pas un mépris de certains honneurs 8c 
de certaines grandeurs du monde, mais un 
mépris de tous les honneurs 8c de toutes les 
grandeurs du monde. C’eft un dégoût gé- 
néral qui fait qu’on fe croit miferabk* , 
parce qu'on eft: feparé de Dieu , parce 

Î ju’on eft hors de fon païs ; parce qu’on eft 
iijet au péché , parce qu’on eft dans le 
danger de perdre à tout moment le bonheur 
auquel on afpire. Qu’eft-ce qui afflige Te 
cœur d'un Chrétien , dit Saint Auguftin. 
C’eft de ce qu’il n’eft pas avec Jefus-Chrift , 
c’eft de ce qu’il eft encore hors de fon 
Pais. 

C’eft ce qui fait dire à ce Saint Do&cur 
que la vieprefente pft une continuelU affiie- 

H 7 tion 
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tïon pour les gens de bien. Si vous vous y regar- 
dez. , dit- il , comme étranger, ou vous n'aimez 
guere vôtre patrie » où il faut que vous y foye% 
affligé. Car qui ne s' affliger oit de n' être pas avec 
celui qu'il de/ire î D'où vient donc que vous ne 
refflentez point cette affliftion : c'efi (que vous 
n'avez point d'amour j aimez Vautre vie & 

Vous trouverez de l'amertume dans celle-ci , 
de quelque profperité qu'elle vous flatte , de 
In Pf. quelques delices qu'elle foit remplie. Ama al- 
iji. tcrara vitam & videbis quia ijla vit a tribu- 
latio eft , quacumque profperitate fulgeat , 
quibufcunque deliciis abondât atque circumfio - 
peut. 

Il eft vrai que cette affli&ion & ce gemif. 
ftment n’exclut pas toute forte d’attache 
aux chofes du monde* mais il enferme nean- 
moins une telle preferance de la vie éternel- 
* le à la vie temporelle, quelque heureufe 

3 u*on fè la puifle imaginer, que l’on regar- 
e comme le plus grand des malheurs de «. 
jouir pour jamais de tous les biens de la ter- 
re , 8c d’être e'ternellement privé de Dieu. 

Mais peut-être que l’on trouvera plus fa- 
cilement ce gemiflèment 8c ce dcfir dans les 
pauvres que dans les riches , 8c parmi les 
miferes '8c les travaux de la vie , que parmi 
lesplailirs 8c les divertiflemens. L’onau- 
roit fans doute fujetde le croire, s’ilfuffi- 
foit de trouver des gemilTemens 8c des lar- 
mes i car on en trouve en abondance dans 
le monde, comme on y trouve des miferes 

en • 
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en abondance. Mais îl ne fuffit pas pour 
cala de gémir 8c de pleurer. Il faut gémir 
& pleurer , non de ce qu’on eft privé des 
biens 8c des plaiiîrs delà terre, mais de ce 
qpe Ton eft feparé de ceux du Cid. La cn- 
piditéa fes larmes aulTi -bien que- la charité, 

& U y en a beaucoup , dit Saint Auguftm , 
que verfent des larmes de Balilone , parce qttils ™ 
ne connoijjent que les joyes de Bâbilone. Multi 5 *, 
fient fletu Eabilmïco , quia gaudent gattdio Ba- 
bilonis. __ . 

Il s’en trouve beaucoup , dit ce même “ Aug. 
Saint, qui gemiiïent fous -le poids des 
afflictions de la terre , ou parce qu’ils « 
ont perdu leur bien , ou parce qu’ils font “ 4 8. 
accablez de maladies , ou parce qu’ils “ 
font réduits à la prifon & aux chaînes, “ 
ou parce qu’ils ont fait naufrage , ou tc 
parce qu'ils ont fuccombé fous les artifi- '* 

•ces de leurs ennemis : Mais ils ne gemif- K 
fentpasen colombes, parce que ce n’ eft “ 
point l’amour de Die*, ni le Saint Efprit w 
qui les fait semir. C’eft pourquoi vous “ 
voyez que lorfqueces perfonnesfontdë- “ 
livrées de ces affligions , ils jettent de ** 
grand cris, 8c font voir par leurs tranf- “ 
ports qu’ils étoient des corbeaux 8c non 
des^olombes. * 4 

Dieunediftingue point îespauvrés 8c les 
riches par les biens extérieurs, il les diftin- 
gue par les delirs. C’eft par leur coeur , dit 
Saint Auguftin , qu'il les examine, non . , 

' par 
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par leurs coffres on par leurs maifons. Di. 
•vîtes & pau per es in cor Je interrogent Deus , non 
ift-arca & domo. ®)ue vous fert-il , dir-il en - 1 
core , de ce que vous êtes vuides des biens de 
la terre , fi vous^brulez. du defir d’en avoir ? 
Quid tibi prodeft quod eges facultate , fi ar - 
des cupiditate ; Il fait le même difeerne- 
ment des gemiflemens & des larmes, & il 
met au rang de ceux qui ont leur confola- 
tionfur la terre, ceux qui pleurent & qui 
gemifïent de ne l’avoir pas; ceux qui ont 
foif non de la juftice, mais des biens du 
monde , & qui nehaïflentla vje que parce 
qu’il ne leur eft pas permis d’en jouir com- 
me ils voudroient. 

Et c’eft ce qui donne lieu de conclure que 
ce eemiflement n’eft guere moins rare par- 
mi les pauvres 8c les miferables , que parmi 
les riches 8c les heureux i parce que fi l’on y 
voit plus de miferes , on n’y voit pas moins, 
de cupidité , qu’ils ne penfent guere da- 
vantage à l’autre vie, 8c qu’ils ne font pas 
moins remplis du defîr des biens de la vie 
prefente. 

Si l’on veutfçavoir s’il y a bien des gens 
qui défirent fîneerement la vie éternelle, il 
ne faut qu’examiner Vil y en a beaucoup 
dont l’on puifle dire qu’ils ont leur trçfor 
dans le Ciel , puifque félon l’Evangile, le 
cœur de l’homme eft où eft fon trelori Or 
il eft certain , félon le même Evangile, 
que l’on n’a fon trefor dans le Ciel que lor£ 

, que 
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que l’on thefaurize pour le Ciel 8c non pou» 
la terre, c’eft-à-dire que lorfqu’on y fait 
amas de bonnes oeuvres que l’on envoyé de- 
vant foi pour s’en nourrir dans l’eternité, 
Sclorlque l’on y tranfporte ce que l’on peut 
de les biens , comme font peux qui veulent 
s’établir en quelque autre Pais, en quit- 
tant le leur. C'eftparlà qu’on peut recon- 
noître quel eft le lieu que nous regardons 
comme nôtre patrie, ou plutôt c'eftcequi 
fait voir qu’il y en a peu qui regardent le 
Ciel comme leur patrie, puisqu’il y en a 
peu qui y tranfportent leur bien, 8c qui s’y . 
fafîent un trefor de bonnes oeuvres , & que 
l’on voit au contraire que tous les foins 8c 
toutes les aâions du commun du monde, 
ne tendent qu’à la terre , 8c ne font que 
, pour la terre. 

Defîrer la vie éternelle, c’eft defirer la 
juftice, c’eft en être altéré. Caria vie éter- 
nelle confiftera dans la poffefiion de la par- 
faite juftice. Or je ne fçai fi en confiderant 
la vie du commun du monde , 8c en voyant 
combien on eft peu touché de fes fautes, 
combien on a peu de foin de les éviter, 
combien on fonge peu à s’avancer dans la 
pieté , on peut croire qu’il y en ait beau- 
coup qui foient dans cette faim , 8c ce defir 
de la jufticé. 

Tout cela fait voir que nous n’avons point 
de plus grand intérêt que de faire naître en 
nous ce defir de la félicité du Ciel , 8c ce, 

g c “ 
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gemiflement de nôtre exil fi nous» np le» 
avons pas,, 8c de les nourrir fi noqsles 
avons. Mais comme ces fentimens ont 
deux regard s- j, l’un vers la vie. prelènte, 
- qui eft un regard de mépris 8c, d’a.verfiojiîi 
l’autre vers la vie du Ciel, qqi eû uq. re- 
gard d’amour. & de defirj il eft clair que 
pour lesexciter , il eftutile de bien con naî- 
tre les miferes de la vie prefcnte , 8c les 
biens incomprehenlibl.es de la vie dq Ciel» 
8c c’eftce que nous tâcherons de reprefen- 
ter dans la l'uite de ce Livre. 



C H A P I T R E V. 

Des miferes extérieures de cette vje. 

L E comble de la miHere, dit Saint. Au- 
guftin , c’eft d’çtre miferable 8c de 
i. 1 . n* être point touché de fa raifere. Quidt mir- 
Ctnf. fer j u s mi fero non mi fer ante feipfum t Cepeq- 
*• l î- dant ce comble de mifere fait l’état conv 
mun dès hommes, 8c rien prefque nele.ur 
convient plus généralement; que d’ètrç tout; 
enfemb le accablez de maux , 8c iafeafibles à 
ces maux qui les accablent. — 

Getteinfenfibilité ne vient point eoeux» 
* du mépris qu’ils falTent des miferes delà 
vie : elle vient de kur aveuglement , *8c de 
l'emportement de leurs pâmons, Carvqiei 
de quelle manier© il» fe procurent le repos » 
' • ' dont 
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dont ils femblent quelquefois jouir. Premiè- 
rement à l’égard des maux paflèz ils n’y lon- 
gent plus. Ils comptent pour peu de chofe 
tous les maux futurs , 5c fans toutes ces bel- 
les raifons que les Philofophes ont tâché do 
leur fournir; ils fe délivrent de la crainte 
qu’ils en pourront avoir, ou pardeselpe- 
rances téméraires, ou limplement en n’y 
penfant point. 

Ils ne connoiflent point du tout là plus 
grande partie de leurs maux fpiritupls, 8c 
ils font peu de reflexion fur ceux qu’ils 
connoiflent. Leur amour propre éloigne de 
leur vûë la plupart des objets qui pourroient 
faire impreflion fur leurefprit. Et par ce 
moyen ils deviennent capables de jouir de 
quelques-uns des objets de leurs pallions 
qu’ils nevoyent qu’à demi , 8c dont ils ne 
confiderent point les foneftes fuites: 8c q’eft 
là ce qu’on appelle repos & joye dans le 
monde. 

Avec tous ces mile râbles foulagemens 
que leur aveuglement ou leurs pallions leur 
procurent , ils ne laiflènc pas d’être fbuvent 
accablez de triflelfe 8c de chagrin , parce 
qu’il y a une infinité de maux dans la vie 
qu’ils ne fçauroient s’empêcher de voir 8t 
de fentir ; mais il y a cette différence , entre 
leurs biens 8c leurs maux , que leurs biens 
ne leur paroiflenr tels que par l’erreur de 
leur imagination * 8c que leurs maux ont 
d’ordinaire beaucoup plus de réalité qu’ils 
n’en connoiflent. 

Si 
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Si cette ignorance où ils font de la plu- 
part de leurs miferes , n’avoit point de mau- 
vais effets, peut-être feroit-on tenté delà 
regarder comme uneclpece de bien , mais 
il s’en faut beaucoup que celanefoit. Cette 
fauffe idée qu’ils ont des biens & des maux 
de cette vie entretient leurs attaches , nour- 
rit leurs paillons , & les empêche de penfèr 
à eux. Et ainfi rien n’eft plus important 
que de les en bien détromper , 8t de les por- 
«?ï à ne fe pasdifllmulerles miferesréelles 
& effe&ives delà vie humaine. 

Ce feroit un difcours infini que de vou- 
loir reprefenrêr ici toutes ces miferes, il faut 
fe contenter d’en tracer une image racour- 
çie. Nous l’emprunterons principalement 
defaint Auguftin, qui ayant été tort occu- 
pé de cet objet, en a fait diverfes peintures 
dansfes ouvrages. 

, Il la commence d’ordinaire par l’état des 
enfans. Regardez, dit-il, les enfans, & 
confiderez de combien de maux ils font ac- 
cablez. Parmi combien de vanitez, d’er- 
reurs, Sc de terreurs ils croifTënt en âge. 
Centra Intuere parvulos quoi & quanta main patiun- 
Jutian tur, in quibus’variitatibui,erYoribii$ i terroribut 
c ’ crefcant. Quoi- que l’on fe foit accoûtumé de 
regarder leur état fans horreur, parce qu’on 
fuppofe qu’ils enfortiront, il efb pourtant 
tel qu’il n’y a point d’homme fage qui n’ai- 
mât mieux mourir que d’être réduit à la 
foiblefle, à l’ignorance, à l’imbecilité d’ef- 
prit & de corps que l’on voit dans les en- 
fans. 
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fans. Ainft nous commençons tousla vie De ci- 
par un état que nous jugeons pire que Dei 
mort , St cet e'tat fi miferabie fait une partie j' ll * e ' 
conliderable de nôtre vie. 

Il eft vrai que la râifon fe dévelopantpeu 
à peu . l’on fort de quelques-unes desfoi- 
bleffes de l’enfance par le moyen de l’in- 
ftruéb'on. Mais cela, dit faint Auguftin, Dt ci- 
ne fefait pas iàns beaucoup de peines 8c de vit - '*>« 
douleurs. Combien faut-il de menaces & de l ' 22 * r * 
châtimens pour retenir les enfans dans le * 2, 
devoir, 8c les former à quelque chofe d’u- 
tile ? 8c combien peu avec tout cela réüfiit- 
on à l’égard du plus grand nombre ? Le tor- 
rent de la corruption naturelle n’en empor- 
te-t’il pas la plûpart, 8c l’obfcurciifement 
de l’efprit n’en empêche- t’il pas une grande 
partie des autres de comprendre ce qu’on 
leur voudroit montrer. C’eft une milére 
que de demeurer dans l’ignorance 8c dans la 
brutalité que l’on tire de fa naiflance , 8c 
c*eft une autre mifere que d’en fortir par de» 
moyens fi laborieux 8c fi pénibles. 

Le feu! avantage des enfans eft d’être 
malheureux fans le fçavoir, 8c fans difeer- 
ner leurs maux , fi cela fe peut nommer 
avantage ; 8c cela même leur eft ôté par l’ac- 
croiflement de l’âge, qui leur donnant un 
fentiment plus diftinâ 8c plus net de leurs 
inclinations , les rend aufli plus milerables j 
parce qu’ils font toûjours privez de la plus 
grande partie.de ce qu’ils défirent. 

On voudroit ne point mourir, n’avoir au- 
' cune 
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fcune peine de corps .& d’efprit, n’être, point 
trompé» non mori , non ojfendi,, nonfalli , ce- 
pendant on eft expofe' à tonte heure à la 
mort , aux douleur^Scatnt erreurs. 

•Qui peut, ditl'aint'Auguftin , je ne dis 
pas exprimer:, mais comprendre toutes les 
miferes aufquelles les hommes font fujeüst, 

„ & qui font des foires de leur miièrable 
,, condition: Quelle apprehenfion &quel- 
», le douleur ne caufent point la mort des 
», proches , la perte des biens , les juge- 
», mensinjuftes, 'lesiuper< 3 heriesdeshom- 
v, mes , îles faux foupqons., les violences 
», auxquelles on feft e*pofé , comme les 
», brigandages , la -captivité les tfers , la 
», prifon, il’ufeil , les (tortures, •launutik- 
1, tion des membres , les .infamies, & les 
‘brutalités, & mille autres chofes-horri- 
<bles qui arrivent fouvent ? Qui fe peut 
t», aflurcrdur fon innocence dtètreà cou- 
», vert des infoltes -des démons , puifqifc 
», ‘quelquefois ils tourmentent ! h 'cruelle* 

„ ment des«erifimsfnouveItenrerit baptifoz., 

», ©ieu'quide.pernmt amfî.,inousapprenant 
par làiàdépîoi*enla:tnifer.edexétte vie», dc 
>, à defirerlafolicité deirautrar? Quedirai- 
», jedesmala d ies'q ui.fo rrt en tfograndinon*- 
», bre , que mêmes ks>Livres>des:Medeciras 
t», rtedescontienncnt pas toutes ? :1a plupart 
„ des remedes qufon employé pour des 
„ guérir me fondée -pas autant de ’totir- 
„ mens , wfortequ’uffhommestteiièpettt , 
,, délivrer dUitte ‘douleur que par ‘Une au- 
%»tre? L’état 
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L’état même ordinaire des ihommes •«* ^iug. i» 
n’eft rien qu'une *:ontinueite:maktdie qui ** Pf° 4* 
a befoin d’être arrêtée par desremedes , *•« 

8c ces remedes font d’autres efpeees de “ 
maladies aufquelles il faut erïfuite reme- “ 
dier. La faim 8c la foif nous feroient n 
mourir , lï l’on n’y remedioit par les ali- ** 
mens 8c par les breuvages. On fe Jaffe en «* 
demeurant debout, bc on fe délafle en l< 
prenant un fiege , mais ce remede de la “ 
laffitude commence bien-tôt de nous laf- “ 
fer* 8c l’on ne fçrauroit demeurer long- “ 
teins affis. On fe lafle en veillant , en de- ** 
meurant debout , en marchant , en étant *• 
afîis, en mangeant, 8c de quelque côte' <* 

*que l’on fe tourne pour’fe délafler , on y ** 
‘trouvera laftitude8c la peine. Quidquïd no- * * 

•bis froviderimus adirtftftfoneyn-y iltfc yur- “ 

■fus in'venhnus defettttwm. 

Ileft vrai que tousces 'maux 'peuvent fer- 
■vir d'exercices de vertu , ma is tfilaver tu en 
îpeut bien ufer , 8c frelteaime à teslbuffrir, 
elle-n'aime pas neanmoins les maux qü’elle 
bouffie , 8c ’elteneduitpas' même' tes aimer. 

‘Car ce nteftq>ae4àlterattmuttijpte l’hom- 
me. C’eft uneifuitte de 3bn pechef& comme 
il faut Souhaiter tedoftnt&itm-du peühfé , fl 
-faüraufTi fouhaitter celte 'detfès fuites. C’eft 
tm etut de guerre 8c de eottibaft qui rfe f notfs 
permet pas de jouir d’audunepbix. 'Cepen- 
sdanniieft jufte détendre à cette paix que le 
.péchés troublée. L’étutde guerre* nepetft 
sêtre nimaturelni éternel . CaTtotft tend à-tet 

paix. 
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paix. En un mot il eft légitimé & conforme 
a l’ordre de Dieu , 8t à la loi éternelle de déli- 
rer de joüir de lui fans aucune peine, & fans 
aucun trouble de corps ni d’efprit , puifque 
c’eft à quoi il a deftiné l’homme , & qu’il ne 
peut être que miferable hors de cet ordre, 
dans lequel 6c pour lequel il a été' cre'é. 



Chapitre VI. 

Images des miferes intérieures de 
l y homme en cette vie . 

T Ous les maux extérieurs aufquels 
l’homme eft continuellement en butte 
dans ce monde , ne font qu’une bien petite 

} >artie des miferes de la vie prefente. Et cel- 
és qui affligent fon efprit » doivent avoir 
infiniment plus de force pour la lui faire 
haïr. Quand il n’yauroitque cette horrible 
incertitude de la grâce ou de la haine de 
Dieu , de nôtre falut ou de nôtre perte , où il 
faut que opu/ la pallions toute entière j ne 
devroit-elle pas fuffire pour la remplir d’a- 
mertume. Car quel criminel s’eft jamais plû 
dans une prifon , dans laquelle il fût renfer- 
mé pour y attendre un jugement qui dût 
décider de fa mort ou de fa vie ? 

Que fi nous ouvrons les yeux aux dangers 
continuels où nous fommes de nos perdre, 
aux prccipicesqui nous environnent» aux 

pie- 
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piégés, dont nôtre chemin eft tout rempli, 
à la malice, à la force, 8 c aux artifices de 
nôtre ennemi, à nôtre foiblefle 8 c à nôtre 
peu de lumière j ne faut-il pas être ftupide 
non feulement pour fe croire heureux en 
.céte'tat, mais pour ne s’y paseftimertrés- 
malheureux .? 

Ileft vrai que la grâce $c la lumière de 
Dieu peut nous garentir de tous ces dangers, 
gefoûtenir nôtre toiblefle contre des enne- 
mis là redoutables i ma-is helas que faifions- 
rious pour la mériter ? Quelles font nos“^ • 
prières qui la doivent attirer ? Quel poids “ pf,t oz . 
& quelle pefanteur n’é prouve point nôtre “ . 
ame , quand elle veut s’e'lever à Dieu. „ 
Combien ce corps mortel 8 c corrompu lui tc 
caufe-t’il d’embarras 5c d’obftacles qui“ 

Ja rappellent à la terre 8 c la détournent de «« ' 

Dieu ? Quelle foule innombrable de “ 
phantômes 6 c de tentations ne la vien- “ 
nent-ils point troubler? Et nefent-elle pas “ 
en elle-même comme une multitude dc“ 
vers qui la rongent 8 c qui naiflent du“, 
fond de la corruption ? “ 

Quelle mifere de n’être Maître ni de fon 
efpritnidefon cœur, 8 c de voir l’un occu- 
pe de mille penfées ridicules 8 c déregle'es , 

8 c l’autre agité d’une infinité de mauvais 
defirs 8 c de fentimens corrompus ,fans pou- 
voir arrêter cette malheureufe fécondité ! 
d’être obligé de vivre avec cette foule d’en- 
nemis intérieurs , d’être toûjours aux mains 
avec eux , fans pouvoir jamais les extermi- 
ner? 

TomtIV, I M 
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Il ne faut rien autre chofe pour fe perdre 
que de le livrer à eux & de cefier de les com- 
batte , 8c l'on ne s’en peut garentir que par 
une refiftance continuelle. Il faut veiller 
„ continuellement, dit faint Auguftin , de 
„ crainte qu’une faufle apparence ne nous 
„ trompe, qu’un difeours artificieux ne 
i, nousfurprennei que quelque erreur ne 
,, s’empare de nôtre efprit : que nous ne 
„ prenions un bien pour un mal > ou un 
„ mal pour un bien; que la crainte ne nous 
„ détourné de faire ce qufil faut: que la 
„ paflior ne nous précipité à faire ce qu’il 
M ne faut pas; que le Soleil ne fe couche fur 
•» nôtre colere: que la haine ne nous porte 
„ à rendre le mal pour le mal : qu’une tri- 
„ ftelfeexcelfive ou deraifonnable ne nous 
„ accable : que nous ne foyons méconnoif- 
„ fans d’un bienfait reçu : que les médi- 
, , fances ne nous troublent : que nous ne 
„ fafiions quelques jugemens temeraires : 
,, que ceux qu’on fait de nous ne nous a^- 
„ battent: que le peche' ne régné en nôtre 
„ corps mortel en nous portant à féconder 
,, fesdefirs: quenousnefalfionsfervirnos 
membres d’inftrumens d’iniquité pour 
„ le peche ; que nôtre œil ne fuive fes ap- 
,, petits déréglez : qu’un defir de vengean- 
„ ce ne nous emporte: que nous n’arrêtions 
nos regards ni nos penfées fur des objets 
„ illégitimes: que nous ne prenions plaifir 
„ à oüir quelque parole outrageufe ou des- 
„ honnête; que dans cette guerre fi peni- 

„ blc 



Digitized by Google 




L iv. III. Dh P aradis. 
ble & fi pleine de dangers nous ne nous * c 
promettions la victoire de nos propres “ 
forces , ou nous ne nous l’attribuions , ** 
au lieu de l’attribuera la grâce de celui ,c 
dont l’Apôtre dit: Grâces l'oient rendues “ 
à Dieu qui nous donne la vidfcoire par u 
Nôtre Seigneur Jefus-Chrift. 

Qui peut nier que ce ne foit une très- 
grande mifere que d’être ainfi divi/é & 
déchiré au dedans de foi , & d’être obli- 
gé à ce combat continuel. L'efprit porte en 
haut , ditlemêmefaint Auguftin; le poids 
delà chair nous repouffe en bas. ^yiinfi dans ces 
Jeux difierens efforts, dont l'un nous éleve, l'au- 
tre nous abaiffe > il y a une guerre continuelle 
dans nous , mais cette guerre eft proprement l'af- 
fliction (y la mifere de cette vie. Spiritus Sur- 
fum vocat , pondus carnis deorfum revotât . In- 
ter duos conatus fufpenftones & ponderis , col- In T/. 
luttât io quxdam eft , & ipfa colluciatio preffura *7* 
noflra eft. 

Voilà quelle eft la condition de nôtre vie: 
mais combien cette vie eft-elle pénible? 
Combien y reçoit-on de playes , & viûbles 
& invifibles ? Combien a-t’on fujet d’ea — 
craindre l’évenement , puifqu’il ne faut 
fou vent qu’une feule vûë & un feul confen- 
tement pour nous perdre ? 

On ne peut pas même regarder avec /cu- 
reté les grâces que l’ona receuës de Dieu» 

& les bonnes œuvres qu’elles nous ont fait 
faire. On les gâte > on les fouille , on les 
perdfouvent eu y arrêtant fes yeux, aufli 
. . Ii bien 
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bien qu’en les cxpofantà ceux des autres. 
Et quelque affligeant que foit pour nous le 
fpeâacle de nos maux 8c de nos défauts , il 
eft encore moins à craindre que celui de nos 
biens 8c de nos vertus. 

Que fi en détournant un peu nôtre efprit 
de nos miferes intérieures , nous prétendons 
nous confoler par le commerce des créatu- 
res 8c par la vûe de ce quifepafledansle 
monde ,nous n’y trouverons encore que des 
fujetsde haïr la vie. Car qu’y découvre-t’on 
autre chofe qu’interêt, qu’in juftice, que 
pallions violentes 8c déraifonnables , qu’op- 
preflion de la vérité 8c de la juftice, qu’a- 
veuglementr , qu’erreurs , que préventions, 
qu’artifices , que déguifemens , que vanité ? 
Où eft- ce que la raifon eft écoutée? Où Te 
conduit- on même par fes véritables inté- 
rêts ? 

Non feulement, comme dit le Prophè- 
te, il n’y a point de vérité y de mifericorde £7* 
de fcience de Dieu fur la terre , c'eft-à-dire 
dans le fiecle ? Mais le petit nombre de 
gens de bien qui ont la mifericorde , la 
vérité 8c la juftice dans le cœur, ne fça- 
vçnt comment les pratiquer à l’égard des 
gens du monde. On ne fçait comment on 
les doit prendre , ni ce qu’on leur doit di- 
re. Il faut craindre de les irriter 8c de leur 
nuire au lieu de leur fervir, il faut crain- 
dre auflï de manquer à la charité qu’on 
leur doit. Cette double crainte tient l*e£ 
prit dans une agitation 8c une incertitude 

con- 
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continuelle , 8c quelques précautions qu’on 
apporte , on ne fçauroit fouvent éviter de fe 
voir engagé avec eux en de fdcheufcs conte- 
. ftations. 

Qu’il eft difficile , mes freres , dit ** In 
faint Auguftin , d’être bien avec tout u J»m. 
le monde , 8c de n’entrer en contefta- titr ' 5 S* 
tionavec perfonne. Dieu nous appelle à “ 
la concorde : il nous commande d’en- “ 
trctenir la paix entre nous. C’eft le but “ 
que nous devons avoir, & nous devons 
faire tous nos efforts pour parvenir à la <c . 
paix parfaite. Cependant il arrive fou- “ 
vent que l’on entre en contcftation avec “ 
ceux que l’on veut fervir. Un homme *< 
eft dans l’erreur , vous defirez de le rame- ** 
ner à la voye de la vie , il vous refifte “ 
avec un efprit d’aigreur. C’eft ainfi que ** 
les payens 8c les heretiques refiftent à “ 
ceux qui combattent les erreurs 8c les “ 
Doctrines des démons , aufquelles ils “ 
font attachez. Un mauvais Catholique H 
ne veut pas bien vivre , 8c vous êtes “ 
obligé de le reprendre, quoi qu’il foit “ 
dans le fein de l’Eglife. Quelles pei- “ 
nés n’a-t’on point à chercher des voyes “ 
de le corriger , afin d’en pouvoir rcn- “ 
dre un compte favorable à nôtre Mai- “ 
tre commun ? Combien voit-on naî» 
tre ainfi de toutes parts des fujetsdecon- “ 
teftations 8c de difputes ? Il arrive 
donc fouvent qu’étant accablé d’ennui, “ 

I j *• on 
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„ on dit en foi- même, qu’ay-je aftaire de 
,, fouffrir tant de contradictions de la part 
,, de ceux qui rendent le mal pour le 
„ bien ? Je veux procurer leur falut , & 
„ ils veulent le perdre. Je confume ma 
„ vie à contefter, je n’ai point de paix , 
„ & je ne tais autre chofe que de me fai- 
re des ennemis de ceux qui devroient 
„ avoir de l'affection pour moi ». s’ils confi- 
„ deroient celle que j’ai pour eux. A quoi 
„ bon demeurer toujours dans ces embar- 
„ ras & dans ces fouffrances ? Ne vaut-il pas 
„ mieux ne s’occuper que de foi , fe feparer 
„ de tout, & fe contenter de prier Dieu. 
,, Mais renfermez-vous en vous-même 
y , tant que vous voudrez, fi vous avez 
,, commencé de fuivre Dieu , vousytrou- 
„ verez de la contradiction, 8t quelle con- 
» tradition ? C’eft que la chair convoi- 
„ te contre l’efprit, 8c l’efprit contre la 
„ chair. 

- S’il eft difficile de fiervir les hommes, il ne 

deMdt l’eft pas moins de fe défendre d’eux. Car il 
sCyran n’y a rien dans le monde qui ne foitconta- 
Hne I. gieux, 8tfes maximes , fon efprit , fespaf- 

l ‘ u * 6 fions, fe communiquent infenfiblement à 

tôr*e\ ceux < 3 U * y v l vent * Ainfi on fe trouve fans 
liitrt 1. J penfer couvert de fa poufliere,8cl’obfcuri- 
té qu’elle caufe nous fait perdre de vue la vé- 
rité. 

La feule vue d’une perfonne toute mon- 
«laine imprime je ne fçai quoi de mauvais 
dans l’ame même d’un homme de bien. Caf 

il 
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il y a encore un air caché dansl’efpritde 
tous les méchans qui fe communique plus 
infenlîblement aur âmes qui ont quelque 
cômmerce avec eur , que Pair des corps 
infeâczdepcfte ne fc communiques ceux 
qui s’en approchent. 

Ceux qui ont bien connu le monde , nous 
le repreientent comme un grand feu, ou 
plûtôt comme une fource de feux formez 
par la triple concupifcence qui y règne > 
dont les fiâmes fe re'pandant de toutes parts, 
envelopent les âmes par les tourbillons de 
feu qui en fortent. Ces tourbillons entrent 
par les yeux 8c par les oreilles dans la fub- 
ftance de l’ame , 8c lui font perdre la vie 
de l’efprit, en lui biffant celle du corps : 
8c ils y entrent en diverfes maniérés , fé- 
lon les diverfes pallions qu’ils excitent dans 
le cœur. Quelquefois ils l’empoifonnent 
par une douceur mortelle, quelquefois ils 
l’abattent par une timidité' crimimlle , 
quelquefois ils l’aigriflent par la haine fie 
par la colere. Car tout eft dangereux dans 
le monde } fon amitié aufli bien que fa hai- 
ne , fes carefles aufli* bien que fes perfècu- 
tions. Tout cela fert de tentation à l’ame , 
8c fouvent d’occafion de fcandale 8c de 
chute. 

Si ce monde dans lequel le démon régné , 
étoit feparé par quelques marques fenfibles 
de celui où il ne régné pas , peut-être qu’on 
pourroit prendre quelques mefures pour s’y 
conduire furement. Mais il n’en eft pas 

I 4 ainfi 
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ainfi. Tout eft couvert de tenebres en cette 
vie. Les bons & les médians n’y font pas 
feulement mêlez, mais confondus. Ils ne 
font fouvent diftinguez que par le fond du , 
cœur qui ne fe voit point, & dont il n’eft 
pas permis de juger. Âinli en penfant fe lier 
à des gens de bien & trouver en eux de veri- 
tablesamis, on fetrouve fouvent uni avec 
des médians, des envieux, & de véritables 
ennemis. 

Il n’eft pas befoin pour être tels, qu’ils 
faflent paroître des pallions aigres 8t ma- 
lignes contre nous > il fuffit qu’ils ayent 
Jlug. des intentions contraires aux nôtres, 
in PJ- *> Qui peut douter, dit Saint Auguftin » 
& „ qu’ils ne foient nos ennemis , puif. 

„ qu’ils ont deflèin de nous rendre com- 
„ pagnons de leurs fupplices, & c’eft une 
,, grande chofe , ajoute-t-il, d’être tous 
,, les jours frappé de leurs difcours , 8c 
„ de^ne fe pas écarter de la voye de 
Dieu. Car fouvent l’ame voulant aller 
„ à Dieu eft faille de crainte 8c chancel- 
„ le dans fon chemin. Elle n’ofe accom- 
,, plirfesbons defirs, de crainte de cho- 
„ quer ceux avec qui elle vit, qui aiment 
„ & qui recherchent les biens paflàgers 8c 
„ periftables . Et magnum eft inter eorum yer- 
ba •ver fart quotide , & non exciderede itinere 
prxceptorum Dei:fdpe enim mens nitens perge- 
reinDeum, coneujpt in ipfo itinere trépidât , 
& plerumque propterea non implet bonum pro - 
pofttum , ne offendat eos cum quitus vsvit, 

alia 
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alu t bona périt ur a & trmfeuntect diligen- 
tes. 

Il faut demeurer d’accord neanmoins 

? [u’il y a quelque confolation dans la liai- 
on que 'l’on peut avoir avec des gens de 
bien, & c’e'toit la feule que Saint Auguf. 
tin trouvoitdans la vie. Mais de combien 
d’amertumes cette confolation eft-elle mê- 
lées Lors même quenousavons le plus de 
fujet d’être fatisfait d’eux , ils ne font fou- 
vent que nous rendre plus miferables , par- 
ce que nous prenons part à tous leurs maux. 
Ainli l’amitié humaine n’eft par elle mê- 
me qu’une extenfion denosmiferes, parce 
qu’elle nous y expofe, non feulement en 
nôtre propre perfonne , mais auffi en celle 
de nos amis. C’eft une multiplication de 
craintes, detrifteifes, de chagrins. , Mais 
ce qu’il y a de plus pénible, eft que comme 
ceux avec qui on contracte ces liailons , 
font des hommes , on y efi fouvent trom- 
pé, & on découvre fouvent en eux dans la 
fuite des défauts incommodes , aufquels 
on ne s’étoit point attendu. Quelque pré- 
caution qu’on apporte pour ne les pas cho- 
quer, on les voit fouvent fe refroidir en- 
vers nous fur des foupçons > fur des rap- 
ports , fur des imaginations fans fonde- 
ment. Ils fe laifent quelquefois de nous par 
une pure inconftance, ou par de nouvelles 
pallions aufquelles ils s’engagent. Si l’on 
eft refervé envers eux, ils s’en plaignent * 
fi l’on s’ouvre trop , ils en abufent. Il 

I 5 < leur 
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leur fuffit fou vent pour concevoir del’aver- 
fiondenous, de croire que nous ne les ef- 
timons pas allez. Ainfi après pluficurs an- 
nées d’une étroite familiarité', on fe trou- 
ve fouvent moins unis que fi l’on ne s’é- 
toit jamais vus. Et il y a peu de îiaifons 
parmi les hommes qui ne fe terminent 
parla, & qui ne le reduifentà la fin à de 
limples civilitez , fans aucune véritable 
union. 

Où trouve t on des gens qui s’intereflent 
fcrieufemenrà nôtre bien& à nôtre falut, 
qui entrent dans nos befoins fpirituels 8c 
temporels} qui fongent à prévenir ce qui 
nous peut nuire , 8c à nous foûtenir dans 
nosfoiblefles? Chacun fongeà foi dans le 
monde, 8c eft: prefque entièrement feparé 
des autres. On ne voit prefque nulle part 
aucune véritable union , 8c l’on n’apper- 
çoit que trop parmi les Chrétiens l’accom- 
pliflèment de la menace que Jeremiefai- 
foitaux Juits , que tout frere drejferoit des 
„ piégés à fon frere , & que tout ami uferoit de 

J tr ' déguifemtnt & d’artifice'. Quiaomni sfrater 
9 ’jg r fupplantas fupplantabit, & omnis amicusfrau- 
9 J n! dis tenter incedet , 8c qu'il rendroit Jerufalem 
comme des monceaux de fable , & dabo 
Jerufalem in acervos arena. Car l’Eglîfeen , 
effet n’efl: prefque plus compofée que de 
monceaux de fable, c’efl-àdire, de mem- 
bres fecs qui ne font point unis entr’eux , 
par l’union intérieure de l’efprit de Dieu, 
mais par un aflemblage extérieur qui forme 

une 
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uneefpecede focieté qui s’entretient peu, 

& qui eft prête de fe defunir au moindre 
fou fie. 

Ce qui eft plus étrange eft que cette 
defunion n’a pas feulement lieu dans la 
grande focieté de l’Eglife, à eau fe des mé- 
dians qui la rcmpliffent i mais qu’on la re- 
marque prefque dans toutes les focietez par- 
ticulières , & même dans celles des plus 
gens de Bien. Tout y eft plein de divifions 
intérieures d’efprits & defentimens, & la 
paix extérieure ne s’y conferve , que parce 
que chacun fe cache , fè ménage , & difli- 
mule aux autres, ce qu’il penfe. 

Enfin quand on auroit trouvé des amis 
exempts de tous ces défauts , on doit tou-*”"» 
jours craindre qu’ils ne changent , dit Saint 5 * * 
Auguftin, comme on le doit craindre pour 
foi-même. Ainfi comme la malice des mé- 
dians eft un fujet continuel de douleur, 
l’incertitude de la perfeverance des bons eft 
un fujet continuel d’inquietude. Qui s’é- 
tonnera après cela que Saint Auguftin foû- 
tienne que les gens de bien font toujours af- 
fligez dans cette vie, St qu’il n’y a qu’à 
marcher dans la voye de Dieu pour être per- 
fecuté ; Ambtilet per viam anguftam & inci- 
piat pie \ivert in Chrijîo , 0 » necejfe ejl ut per - 
ftcutionem patiatur j puis qu’étant affligez 
comme ils font des defordres 8c des fcanda- 
les du monde , 8c de l’inftabilité des gens 
de bien, ces fortes de perfecutionsneleur 
lçauroient jamais manquer. 

16 II 
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Il eft vrai qu’il y en a peu qui refientent 
des peines de cette nature, & que les mé- 
chans qui font le plus grand nombre n’en 
font nullement touchez. Mais tant s’en 
faut qu’ils en foient plus heureux j c’eft ce 
qui fait au contraire le comble de leur mal- 
heur. Car cette infenfibilité vient de l’a- 
veuglement de leur efprit 8c de l’endurciïfe- 
mentdelefurcœur. Ils font tous couverts 
de playes horribles 8c mortelles. * Ils font 
privez de tous les vrais biens. Ils font l’ob- 
jet de la colere de Dieu. Ils font le joiiet 
des démons qui les dominent, qui les re- 
muent, qui les conduifent en enfer, 8c ils 
n’en voyent & n’en fentent rien. 

. Quand ils joüiroient avec cela de tous les 
biens de la terre, 8c qu’ils feroientexemts 
de tous les maux ordinaires de la vie, ils ne 
lailferoient pas d’être trés-malheureux, 8c 
leur fauffe félicité’ ne devroit paffer que 
1 Hff. pour une véritable mifere. F al fa félicitas 
*5* •verettniferia , dit Saint Auguft in. Maisfou- 
vent ils rte font pas même temporellement 
heureux. La juftice de Dieu ne laiffe pas de 
fefairefentiràeux 8c de troubler leurs mi- 
ferables plaifirs. Le monde a fes amertu- 
mes pour eux au fïi bien que pour les gens 
de bien. Ils ne font pas plus exemts que 
d’autres des pertes, des maladies 8c des au- 
tres accidens aufquels les hommes font ex- 
pofez , 8c ils y font d’autant plus fenfibles , 
qu’ils aiment davantage les biens qui leur 
font ravis par ces accidens. Ce font de purs 

maux 
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maux pour eux, parce qu’ils ne trouvent 
rien en eux qui les en confole. Ils ne fçau- 
roient alors ni fortir hors d’eux-mêmes, 
parce qu’ils n’y trouvent qu’affli&ion , ni 
rentrer dans eux-mêmes, parce qu’ils n’y 
trouvent rien de bon. Non eft quo exeat quia Jtug* 
dura funt , non eji quo intret quia mala funt. tn P P 
Quand même ils n’auroient pas au dehors * 
des caufes d’affli&ion , leurs pallions leur 
en font naître au dedans, qui ne leur per- 
mettent pas de joiiir d’aucun repos vérita- 
ble. Ainfi quoi qu’il foit vrai ge'nérale- 
ment de tous les hommes tant bons que 
mauvais, qu’il eft impofîible qu’ils foient 
dans cette vie exemts de crainte, de tra- 
vail, de douleur 8c de danger, cela nean- 
moins eft principalement vrai des méchans. . 
Ils font incapables de repos , de paix 8c de 
joye, 8c leur vie eft d’autant plus mifera- 
ble 8c d’autant plus à plaindre, qu’ils con- 
noiftent moins leurmiferc , qu’ils en font 
moins touchez, tanto magis flenda quanio mi - 
vus fletur • 



¥ 
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Chapitre VIL 

Première maniéré de concevoir la fe» 
licite ' dn Ciel , par C exemption des 
maux de la vie prefente . 

L A vûë des miferes de cette vie ne doit 
pas feulement nous en de'tacher 8c nous 
la faire haïr, elle nous doit aufii fervir de 
degré pour nous élever à la connoiffance de 
la vie au Ciel , puifque l’exemption de ces 
miferes fait une partie du bonheur que nous 
attendons. Et c’eft pourquoi l’Ecriture 
nous la reprefente fouvent l'ous cette idée. 
Elle nous fait confiderer que nous y ferons 
délivrez de la neceflité de la mort , 8c de 
tous les fujets de larmes que nous avons en 
Ifayt ce monde : Dieu , dit Ifaye , précipitera la 
25.8. mort pour jamais , & le Seigneur Dieu fechera 
les larmes tle tous les yeux , & il effacera de 
' deffus la terre l'opprobre de [on peuple. Car c'efi 
le Seigneur quia parlé -, Elle nous promet une 
délivrance abfoluë de tous nos ennemis, 
c’eft-à-dire des démons, des méchans, de 
Ifaye nos pallions , de nos pechez. On »’ enten- 
te. 8. ira plus parler, dit le même Prophète , de 
violence dans v être terre , ni de dejïruftion & 
À'oppreffion , le falut environnera vos murail- 
les , & les louanges retentiront à vos portes. 
Elle nous fait efperer une exemption de tou- 
tes les necefïitez qui nailfent de nôtre mor- 
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Vaîité , & qui rendent nôtre ame pefante. 

Ils n'auront plus, dit- il, ni faim ni foif , la Ifiyt 
chaleur & ne ^ es brûleront plus , par - 49- 19 > 

ce que celui qui efi plein de mijertcorde pour eux 
Us conduira , & les mènera boire aux fources 
des eaux. Vôtre foleil ne fe couchera plus » 

& vôtre Urne ne fottjfrira plus de diminution ; 
parce que le Seigneur fera vôtre flambeau éter- ' 
nel , & que les jours de vos larmes feront 
finis. 

C’eft fur ce modelle que St. Auguftin en 
divers endroits de Tes ouvrages , fait entrer 
l’exemption des miferes , & des neceflitez 
de la vie prefente dans le portrait de la Béa- 
titude, dont il tâche d’imprimer l’amour 
8c le defir aux Chrétiens * nous n’aurons De 
plus , dit- il 1 befoin de vêtemens dans “ 
cette vie bienheureufe , puifque nous y ** ^£7. 
ferons revêtus d’immortalité î la nour- “ %t Ctl ’ u 
riturenenous y manquera point , puif- “ 
que nos âmes y feront raflafiées de la pre- “ 
lence de ce pain de vie , qui eft defeendu M 
du Ciel pour nôtre falut. Nous y aurons «* 
dequoi defalterer nôtre foif, puifque “ 
nous ferons auprès de la fontaine de la <e 
vie. Nous y ferons à couvert de Tacha- ** 
leur, parce que nous trouverons nôtre “ 
rafraîchiffement fous les ailes de celui “ 
qui nous a protégez 8c qui nous protégé- « 
ra à jamais. Nous n’y fouffrirons point “ 
de froid , puifque nous y aurons un foleil 
qui échauffera nos cœurs par la chaleur “ 
de fon amour. Nous n’y aurons point de “ 

„ laffi- 
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„ laffitude, puifque nous aurons avec nous 
», celui qui eft nôtre force. Il n’y aura point 
„ là de trafic, point de fervitude, point 
>, d’ouvrages pénibles 8c laborieux. 

„ Pourquoi » dit-il ailleurs , l’homme 
„ eft-il renouvelle? C’eft pour defirer les v 
„ choies celeftes & éternelles , êcpourfoû- 
* ,, pirer après cette divine patrie où l’on 
„ joüit d’une pleine fûreté, où nous ne 
,, perdrons plus d’amis i ou nous necrain- • 

„ cirons aucun ennemi i où l’on fera plein 
,) de faintes affe&ions , où l’on ne fera plus 
„ dans l’indigence d’aucune chofe , oùper- 
„ fonne ne naît, parce que perfonne n’y 
i, meurt» où les biens ne reçoivent plus 
„ d’accroilfement , parce qu’ils n’y reçoi- 
„ vent point de diminution i où l’on n’a 
,, plus de faim ni defoif , mais où l’on ell: 

„ raffafié de l’immortalité, 8t nourri de ' 

„ la vérité. 

Après avoir reprefenté dans le fermon 
qu’il a fait fur le.Pfeaume 84. qu’il n’y a 
point de paix dans le monde , qu’il faut que 
nous y foyonstoûjours aux mains avec les 
démons , avec nos concupifcences > avec s 
les ten&tions , avec les mauvaifes penfées 
8c les mauvais defirs , avec la faim 8c la foi! , 
la lafiitude, lefommeib apres avoir mon- 
tré que les foulagemens des miferes qui 
viennent de nôtre mortalité , deviendront 
mortels par leur continuation , qu’il fufîît 
pour mourir de continuer de manger, de 
jeûner j de demeurer affis, démarcher, de 
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'eiller , de dormir, qu’ainfi nousnepou- 
'onscfpererde paix , que lors que la mort 
era engloutie par notre liftoire qui nous fera 
oüir d’un repos éternel il s’écrie i O mes 
'reres, nous ferons dans une certaine vil- 
e , dont je ne voudrois jamais ceffer de “ 
>arler , principalement quand les fcan- “ 
laies s’augmentent. Qui ne defireroit “ 
:elieu de paix dont aucun ami ne fortira “ 
amais , 8c où aucun ennemi ne pourra •* 
rouver d’entrée i où il n’y aura plus de ** 
:entateurs , plus de feditieux , plus de ** 
jens qui divilênt le peuple de Dieu, plus “ 
le minifires du diable qui fatiguent l’E* ** 
;lifè de Dieu , puifque leur Prince me- “ 
ne aura été jettéau feu éternel avec tous ** 
:eux quifuivent fesdefleins, 8c qui ne fe «• 
eront pas feparez de lui ? Ce fera lors ** 
pi’il y aura une paix parfaite pour tous ** 
es enfans de Dieu , parce qu’ils s’entr’ai- “ 
neronttous parfaitement fe voyant tous K 
remplis de Dieu i lorfqueDieu fera tout “ 

:n tous , qu’il fera le fpc&acle com- ** 
nun, la pofleffion commune, la paix “ 
commune dé tous fes élus , 8c qu’il nous 
iendra lui feul lieu de toutes choies. ** *9* 
C’eft par la différence qu’il y a entre la 
?ie de la terre 8c celle du Ciel, qu’il releve 
encore celle-ci dans un autre lieu de ce mê- 
me ouvrage. On fait, dit-il , de bonnes «« 
ouvres dans cette vie, en donnant du “ 
aain à ceux qui en manquent, en rece- *« 
rant en^ta maifon les étrangers , 8cc. “• 
Mais tout celan’eft-il pas mêlé de mife- ** 
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„ rc 8c d’affli&ion ? Car on ne fçaurroit 
,, pratiquer la mifericorde , fans qu'il y 
», ait des miferables ; puis qu’il faut donc 
,, desmiferes pour l’exercer, n’eft-cepas 
„ un bonheur tout autre , d’être dans un 
», lieu où l’on ne nourrit plus perfonne, 
», parce que perfonne n’a befoin de nourri- 
„ ture, où l’on ne trouve plus d’étrangers 
„ à loger en fa maifon, ni denuds à revê- 
„ tir , ni de malades à vifiter , ni de que- 
„ relies à appaifer : Où tout eft parfait, 
„ tout eft Saint , tout eft vrai , tout eft 
,, éternel, où la juftice fera nôtre pain , la 
„ fagefle nôtre breuvage , l’immortalité 
„ nôtre vêtement , où nous aurons le Ciel 
„ pour nôtre maifon éternelle, où lalafli- 
», tude ne nous fera plus fuccomber au fom- 
„ meil, où il n’y aura plus de mort, plus 
„ dedivilîons, mais où nous joiiirons pour 
„ jamais de la paix du repos , 8c delajoye 
„ de la juftice. 

C’eft ce qui lui fait conclure qu’il n’y a 
dans ce monde que pauvreté , que maladie , 
qu’infirmité, que foiblefle, qu’imperfec- 
tion, queneceflitez , 8c que les véritables 
richeffès , la véritable fanté 8c la juftice par- 
faite ne font que pour le Ciel. 

In » Ce fera, dit-il, dans cette Sainte Cité 

I2ï * >i qu’il y aura de véritables richeftès , par- 
„ ce que rien ne nous y manquera, 8c nous 
„ n’y aurons effeûivement befoin de rien. 
,, Ceferalà qu’il y aura une fai ntattéparfai- 
# „ te , parce que la mort y fera détruite, 8c 

que 
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2 ce corps corruptible y fera revêtu « 
ncorruptibilité. Ce fera là qu’il y au- «« 
une vraye jullice , parce que non feu- *« 
nent nous n’y pourrons faire aucune “ 
auvaife aétion , mais que nous ferons “ 
ême incapables d’avoir aucune mau- x * 
ifepenfée. “ 

Si les Saints fc propofoient ces objets fan* 
lindre d’alterer la pureté de leur amourj 
li eft-ce qui doit faire difficulté' de feles 
opofer auffi , 8c qui ne doit reconnoître 
æc’efl: un grand défaut de nous entrete- 
r fi peu de cespenfées, 8c de foûpirer fi 
:u après cet état heureux 8c fi different du 
itreoù nous jouirons d’une paix inaltera- 
e i où nous n’aurons plus d’ennemis à 
imbattre y où nous ne ferons troublez par 
îcune tentation ni extérieure , ni interieu- 
; i où le corps ne fe révoltera plus contre 
:fprit i où l’a me ne fera plus appefantie 
tr le poids 8c par les inclinations de la 
îairj où nôtre efprit ne fera plus occupé 
: foins, ni dinquietudes, ni de penfées 
fines 8c inutiles i où nôtre cœur ne fera 
lus partagé 8c déchiré de tant de differents 
ffirs j où il n*y aura plus de fcandales , plus 
infideîitez , plus d’artifices , plus de foup- 
□ns où nous ne verrons plus toutes choies 
ms ce nuage épais qui ne nous découvre 
u’une ombre confufede la vérité j 8c enfin 
ù Dieu régnera abfolument fur nous, 
: fera l’objet perpétuel de nôtre connoif- 
tnce 8c de nôtre amour. 
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Chapitre VIII. 

Si‘a ne fi faut pas former l'ide'e d'u- 
ne Béatitude charnelle . 

Q Uoi que les SS. Peres ayent approuvé 
que les Chrétiens compriment la déli- 
vrance des maux de la vie prefente dans ce 
bonheur fouverainqui nouseft promis au 
Ciel, & qu’ils nous ayent donne eux-mê- 
mes l’exemple de defirer cette paix parfaite 
qui ne fera troublée par aucune inquiétude , 
ni par aucune douleur, & qui mettra l’ame 
dans une joye pleine & entière, ils ont bien 
veu neanmoins qu'on pourroit abufer de ces 
paroles & en prendre occafion de s’en for- 
mer l’ide'e d’une félicité toute charnelle, 
en ne fè figurant point d’autres biens dans 
l’autre vie , que ceux dont on peut joüir en 
celle-ci , comme les richeffes , les honneurs, 
les fpedtacles magnifiques, le repos des fens, 
& enfin les plaifirs quinailîent de l’amour 
propre. 

C’eft pourquoi ils ont eu foin de détruire 
ces faufles idées pour nous aider à en for- 
mer de véritables. 

» > Les hommes du monde, dit faint Augu- 
ln pf. „ ftin,font tous tranfportez par leurs di ver— 
„ tiffemens & par leurs plaifirs. Cependant 
,, le Seigneur nous avertit quelesméchans 
» font incapables de joye. C’efl: qu’il y a 

„ une 
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uneautrejoye que l’œil n’a point vue, que “ 
l’oreille n’a point entendue & que l’eiprit “ 
de l’hotnme n’a jamais conçue. C’eft la 44 
joyedeceux qui demeurent en vous, ô 44 
mon Dieu. Préparons-nous à cette autre 14 
joye dont nous trouvons bien quelques “ 
traces dans le monde, mais qui font infi- 44 
niment éloignées de la vérité. Gardons 44 
nous bien de nous propofer des plaifirs 44 
femblables à ceux que l’on goûte fur la * 4 
terre j autrement toute la tempérance, •* 
par laquelle nous nous abftenons des plai- 44 
ürs du monde, ne feroit qu'une efpece 44 
d’avarice. Il y a des gens qui ne jeûnent 44 
que pour fc préparer à faire meilleure 44 
chere. C’eft une grande choie que le jeu- ** 
ne , il a pour fin de modérer la concupif- 44 
cence > Sccependant on s’en fert quelque- 44 
fois pour la fatisfaire. Si vous croyez 44 
donc, mes freres, que dans cette partie, 44 
où nous fommes appeliez par la trompet- 44 
te du Ciel , nous y devions avoir des plai- 44 
firs femblables à ceux de la terre, & que 44 
nous ne nous en abftenions maintenant *• 
que pour en j.oüir plus pleinement dans 44 
l’autre vie, vous reflemblez à ceux qui 44 
jeûnent pour fe difpofer à un feftin , & 44 
oui font temperans par une plus gran- 4 * 
ae intempérance. Banniflez de vôtre ef- 44 
prit ces penfées balles & charnelles , 44 
préparez vous à quelque chofe d’inefta- 44 
ble, purifiez vôtre cœur de toutes les 44 
affections terreftres & feculieres. Nous 44 
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„ verrons un objet qui rendra heureux , & 
„ ce leul objet nous fuffira. 

„ Nous ferons remplis des biens de vôtre 
„ maifon, dit-il en un autre endroit. Mais 
„ quels font les biens de cette maifon?Nous 
„ imaginerons-nous, mes freres, un palais 
„ magnifique plein de toutes fortes de ri- 
,, chelfes , de vafes d’argent , d’Oificiers* 
„ de chevaux, & nous y figurerons-nous 
,, des peintures, du marbre, des lambris, 
„ descolomnes, de riches appartenons ? Il 
„ y a des gens qui aiment ces chofes , mais 
„ elles appartiennent à Babylone. Retran- 
„ chez tous ces defirs , ô Citoyens de Jeru* 
„ falem , & fi vous voulez retourner à vô- 
„ tre patrie, ne mettez pas vôtre joyedans 
s , vôtre exil , defirez la maifon de Dieu , 
„ defirez les biens de cette maifon , mais 
„ n’en defirez. pas de lemblables à ceux que 
„ vous avez pu voir, & que vous pouvez 
„ defirer pour vôtre maifon delà terre, 
„ ou pour celle de vôtre voifin, ou de vô- 
„ tre ami. Le bien de la maifon de Dieu 

, , n’efl: pas de cette nature Nous ferons 

„ remplis , dit le Prophète , des biens de vo- 
, , tre maifon % votre temple efl faint ,il efi admi- 
,, râble en jujiiee. Voilà les biens de cette 
„ maifon. Il ne dit pas que ce temple foit 
„ admirable en colomnes, en marbre, en 
„ lambris ; mais qu’il efi; admirable en ju- 
„ ftice. Vous avez des yeux au dehors poux 
„ voir l’or & le marbre, mais l’œil par le- 
,» quel on voit la beauté de lajufHceeiluw 
» terieur. Il 



Digitized by Googl 




L i v . III. Du Paradis . xo y 

Il ne faut donc pas fe tromper foi-même , 
ni étendre la concupifcence jufqucs dans le 
Ciel, en y délirant la joüiffance des biens 
de la concupifcence. Dieu fera feul le par- 
tage des élus. 11 fera fèul leur félicité. 
Leur unique joye fera de le voir , de l'ai- 
mer , de lui être afïujetti , de voir qu’il ré- 
gné pleinement fur eux , de n’avoir rien en 
eux quis’oppofe à fajuftice. Voilà ce qui 
feral’eflencede leur bonheur, ils ne conli- 
dereront tout le relie que par rapport à ce 
bienelfentiel. 



Chapitre I X« 

Explication pins étendue de la Béati- 
tude ejjent telle des Saints , 

C ’Elt une chofe étrange qu’on foit obli- 
gé de prouver aux hommes que la veuë 
& l’amour de Dieu font capables de les ren- 
dre heureux. Car c’eft comme leur vouloir 
prouver que la lumière ell capable de les 
éclairer, puifqueDieu étant eflentiellement 
le bien fouverain, produit par fa poffef. 
lion aulli neceffairement le bonheur par- 
fait , que la lumière chafle necelfairement 
les tenebres. Cependant il ell vrai que fi 
les Chrétiens n’ont pas befoin de raifons 
& de preuves, pour croire en general que 
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leur bonheur confifte à voir Dieu 8c à Tai- 
mer, ils en ont befoin pour être touchez de 
cette vérité'. L’idée vive qu’ils ont desplai- 
iîrs des fens fait qu’ils font iî peu fenlîbles 
aux plaifirs fpirituels , qu’ils ont peine à 
concevoir qu’on puifTe être heureux par une 
veüe 8c par un amour qui n’auroient rien de 
lènfïble. 

Il eft donc utile de les aider en ce point > 8c 
de les conduire comme par degrez a la con- 
noiflance de la vraye félicité', 8c voici com- 
me Paint Auguftin le fait ordinairement. Il 
y a peu de perfonnes entre ceux qui ont 
Quelque amour pour la pieté, qui n’ayent 
été touchez quelquefois d’une affedtion 
fenfible pour les perfonnes en qui ils ont 
veu de grandes 8c d’éminentes vertus. Et 
comme ce n’eft pas le corps de ces per- 
fonnes qu’ils aiment , ni leur efprit natu- 
rel , il eft clair que ce qui leur pfait en 
eux c’eft la beauté de la juftice, de lacha- 
„ riüé 8c delà vertu. Silajuftice, ditS.Au- 
„ guftin , n’avoit aucune beauté, comment 
3 , pourroit-on aimer uni veillard jufte 8c ver- 
„ tueux ? Que prefente-t’il à nos yeux qui 
„ leur puifTe plaire? des membres courbés , 

' ,, un front ridé , une foibleffe univerfelle ? 

„ Mais peut-être qu’étant incapable de 
„ plaire aux yeux il a dequoi fatisfaire les 
»> oreilles ? Par quelles paroles > par quel 
„ chant le pourroit-il faire ? Quand il âuroit 
„ eu de la voix étant jeune, l’âge la lui au- 
„ roit ravie? à peine fè peut-il Sire enten- 
dre. 
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dre, bien loin de pouvoir plaire en par- “ 
lantj neanmoins ü ce veillard eft jufte : ** 
s’il ne déliré rien du bien d’autrui : s’il “ 
diftribuefesbiensaux pauvres: s’il don-** 
ne defages cônfeils : s’il a des fentimens** 
juftes fur toutes chofes: li fa foi eft en-‘* 
tierej St s’il eft prêt de livrer fon corps, ** 
tout calfé qu’il eft , pour la vérité' , com- ** 
me «nt fait pluiieurs Martyrs dans cét“ 
âge, nous ne laiftons pas de l’aimer, 8c ** 
comme nous ne découvrais en lui rien de ** 
beau par les yeux de la chair, il en faut** 
conclure qu’il y a une certaine beauté de tl 
lajuftice, qui fe voit des yeux du cœur, “ 
& que les hommes ont beaucoup aimée *« 
dans les Martyrs, lors même que les bé-** 
ies de'chiroient leurs membres > lors qu’ils ** 
étoient tout couverts de fang,- lors que** 
leurs entrailles étoient coupées par les ** 
dents des bêtes farouches. Les yeux ne** 
voyoient rien qui ne leur fît horreur “ 
Qu’eft-ce donc qui failoit aimer ces Mar- “ 
tyrsdanscét e'tat, linon la beautc' de la ,c 
juftice qui demeuroit entière dans ces*‘ 
membres déchirez ? ** 

Orli lajuftice peut être aimée, on peut 
avoir de la joye à la contempler. Car il y 
a du plailir à voir 8c à connoître tout ce 
qu’onaime, 8c il y en a d’autant plus que 
l’amour eft grand 8c que la connoiflânceeft: 
claire. Si la contemplation de la juftice 
ne nous touche pas bien fenftblement dans 
cette vie , c’eft que nous la connoiflons peu, 
Tom.LV. K & 
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8c que nous ne l’aimons que foiblement. 
Mais il eft aifé de comprendre neanmoins 
qu’en augmentant cét amour 8c cette con- ' 
noiflance, le plaifir de l’ame doit augmen- 
ter à proportion. 

Or c’eft proprement ce qui arrivera dans 
l’aütre vie. Nous y verrons la juftice même , 
non dans les ruifl'eaux / troubles & des ima- 

f es de'figure'es , mais dans fa fource même. 

Ile fe manifeftera à nous dans toute fa 
beauté , dans toute fa grandeur > dans toute 
fa Majefté. 

Et comme cette juftice eft Dieu mê- 
me , cette veuë excitera des tranfports 
8c des raviflèmens d’amour 8c de joye fi 
vifs 8c fi ardens , que nul efprit humain 
n’eft capable d’en comprendre l’impe- 
tuofité 8c la violence. Mais ce que l’on 
comprend , c’eft que l’embrazement de 
cet amour qui eft dans la pofîèfîîon de 
fon objet, doit produire par nccefiïté dans 
l’ame une joye 8c un plaifir ineffable , 
ou plûtôt qu’il eft lui-même ce plaifir 
8c cette joye, puifque la joye n’eft au- 
tre chofe qu’un amour qui jouit de çe qu’il 
aime. 

Il eft clair auffi par là que l’amour de 
Dieu qui fera la félicité des Saints , n’aura 
rien de mercenaire ni d’interelfé , mais qu’il 
fera parfaitement épuré de tout mélange 
d’amour propre j Car cét amour étant l’a- 
mour de la juftice, il ne rapporte pas Dieu 
àl'homme, mais l’homme à Dieu. L’efprit 

des 
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des bienheureux fera tout pénétré de La 
grandeur 8c de l’excellence infinie de Dieu , 
de la bafTefle 8c du néant des créatures , de la 
juftice des droits que Dieu a fur elles, qui 
les oblige de rapporter tout leur être 8c tou- 
tes leurs avions à fa gloire , 8c de l’effr oya*. 
ble injuftice d’une créature qui le fouftrait 
à fon ordre, qui fe retire de fa dépendan- 
ce, & qui fe fait la fin d’elle-même. Et 
ces lumières dont ils feront tout remplis , 
«Étant jointes à l’amour ardent , cette jufti- 
ce qui leur prefcrit ces devoirs , les por- 
teront à s’anéantir continuellement de- 
vant la Majefté de Dieu , 8c à le préfé- 
rer à eux- mêmes par un amour éternel, 
comme dit faint Auguftin. Ils mettront 
leur bonheur dans l’affujettiflèment à fes 
volontez , 8c ils feront par là incapa- 
bles de la moindre recherche de propre in- 
térêt. 

Mais en nefe recherchant point eux-mê- 
me, ils n’en feront pas moins heureux. La 
grandeur de Dieu , fa gloire 8c fa félicité fe- 
ront leur joye , 8c Dieu fe communiquant i 
eux avec une effufion ineffable, les unira fi 
étroitement à fon être, qu’ils feront com-i 
me plongez en lui, 8c qu’ils entreront eft 
participation de fes grandeurs 8c de fa fou- 
véraine félicité. ' " - l 

Les efprits des hommes font trop foiblea 
dans cette vie pour comprendre la joye que 
produira dans les bienheureux lapoflèflion 
de Dieu. C’eft pourquoi fàint Paul ne l’ex- 

K z prime 
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1. Cor. prime point autrement qu’en difant, que 

2, v. 9. f œ il n’a point veu , 8c que l’oreille n’a point 

entendu ce que Dieu a prépare à ceux qui 
l’aiment. On peut juger ièulement que ce 

fera quelque chofe d’inconcevable , puifque 

ce fera l’effet de la magnificence de Dieu, & 
l’accompliffement de fon amour éternel 
pour les élus. 

Pour s’en former neanmoins quelque 
idée, il eft bon de faire paffer fonefpritpar 
ces degrez. Quoi qu’on ne voye les creatu- 
res que par parties 8c fcparément , 8c que la 
connoiffance que nous en avons l’oit extré- 
* mement bornee,on ne peut nier neanmoins 
qu’il n’y ait qaelque plailirà en contempler 

la beauté. . 

Ce plaifir feroit plus grand fi nôtre efprit 
devenant plus étendu en pouvoit concevoir 
plufieurs enfemble. 

Que feroit- ce donc s’il les pouvoit com- 
prendre toutes 8c tout à la fois , 8c con- 
templer les rapports merveilleux qu’elles 
ont enfemble pour former la beauté de 
l’univers. 

Ilfemble que ce fpe&acle foit déjà bien 
capable de fatisfairc 8c de remplir l’cfprit de 
l’homme , 8c neanmoins ce n’eft encore 
rienen comparaifon de celui dont les bien- 
heureux joüiffent. Ils voyent toutes les 
créatures en Dieu , mais ils voyent déplus 
le Dieu des créatures , 8c cette vûe fait 
que toutes les créatures- ne leur paroif- 
fent qu’un néant, 8c qu’elles difparoiffent 
- :■ i A ‘ Pref- 
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prefque à leurs yeux , tant ils font remplis 
de la grandeur & de l’excellence du Créa- 
teur. 

Saint Auguftin n’a pas dédaigné de fe 
fervir de ces degrez, pour nous élever à _ 
la connoiflance du fouverain bien. Confi- g” * 
Jerez, , dit-il, que tout ce que vous \oy ez.de 
beau & d'excellent dans le monde , tout ce 
qui y attire vos cœurs n’eft que /’ ouvrage des 
mains de Dieu , que fi ces chofes ont tant de 
beauté , que doit on juger de celle de Dieu ? 

S'il y a tant de grandeur dans fes ouvrages , 
quelle eft la grandeur qu’il pojjede dans lui mê- 
me) S i h ac pulchra funt , quant us efi ipfe ? Si 
bac magna funt , quantus efi ipfe ? 

Si vous trouvez tant de plaifir , dit- u lnPf, 
il en un autre endroit, dans ce que vous 10. 
appeliez des biens, dans ces biens, dis- «* 
je qui ne font pas biens par eux-mêmes, “ 
parce qu’ils font muabks, 8c que rien “ 
de muable ne peut-être bien par foi- “ 
même j quel plailir n’y aura-t'il point ** 
dans la contemplation du bien immua- “ 
ble 8c .éternel , qui demeure toujours ** 
dans le même éiat ; puifque toutes ** 
ces chofes que vous appeliez des biens, <f 
ne vous pourroient plaire fi elles n’é- *« 
toient des biens , 8c qu’elles ne fçau- *« 
roient être des biens qu’en emprun- tc 
tant leur bonté de celui qui l’eft par ** 
lui même? “ 

• Si toutes les créatures ne font à l’égard de 
K 3 . Dieu* 
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Dieu » que ce qu’efl une goûte d'eau à 
l'égard d’un Océan infini , que peuvent 
être toutes les confolations que les créa- 
tures nous peuvent donner, qu’une peti- 
te partie de cette goutte qui entrant dans 
le coeur de l’homme , le biffent aufli étroit 
qu’il étoit auparavant? Mais quand Dieu 
entre dans l’ame en la maniéré qu’il y en- 
trera par la gloire, c’efl un fleuve impé- 
tueux, c’elf un tortent de délices, félon 
l’Ecriture. Il élargit, il étend, il éleve 
infiniment le cœur de l’homme au délà 
des bornes de fa nature , afin qu’il puifle 
recevoir cette abondance de joye , dont 
Dieu prendra plaifir à l’enivrer comme par- 
le le Prophète. Imbriabuntur abubertatedo - 
mm tus. 

La poflcflion de Dieu remplira telle- 
ment tous lesbefoins 8t tous les defirs de 
l’ame, 8c toute la capacité qu’elle a d’ai- 
mer, de defirer & de jouir, fera telle- 
ment épuifée , qu’elle fera incapable de 
defirer 8c d’aimer quelque chofe hors de 
Dieu, parce qu’elle y trouvera tout, & 
que Dieu lui tiendra lieu de toutes choies. 

*» L’or , dit faint Auguftin, n’eft pas ici ce 
qu’efl l’argent, le vin n’efl pas ce qu’efl: 

„ le pain, la lumière n’efl pas un breuva- 
,, ge: rrfàis Dieu eft tout à ceux qui le pof- 
„ fedent. Il fera nôtre nourriture en nous 
,, garantiffanl de la faim i nôtre breu- 
vage en appaifant nôtre foifi nôtre lu- 
„ miere en éclairant nos tenebres; nôtre 

foutien 
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foûticn en nous préfervant deladéfail- «« 
lance. Il nous pofledera tour entiers en a 1 
fe donnant tout à nous, On ne fe fera “ 
point de tort l’un à l’autre en le pofle- •• 
dant. Chacun le pofledera tellement tout u 
entier , qu’il n’empêchera pas qu’un au- “ 
tre ne le poflede de même, parce que “ 
nous ne ferons tous qu’un , 8c que Dieu lt 
nous pofledera tous en unité 8c totale- “ 
ment. 

Mais quelque ide'e qu’on fe puifle former 
de ce fouverain bonheur par le moyen de 
ces images , il faut avoiier que tout cela 
n’eft encore rien , 8c même que nôtre ame 
n’efl: point capable dans cette vie ni de le 
concevoir ni de le porter. Car iifaudraque 
Dieu pour la rendre fufceptible de ces com- 
munications divines, 8c de ce torrent de de- 
lices qu’il lui referve , l’e'leveà un autre 
état, 8c qu’il la rende femblable à lui, d’u- 
ne maniéré fi divine que Saint Auguftin ne 
craint pas de dire, que quand nous ferons 
comblez dans le Ciel de la joye ineffable qui 
nous y eft referve'e , l’efprit humain périra 
fk deviendra divin ; Cum accepta fuerit ilia in - j n pj~ t 
effabilis Utitia , périt quodamodo mens huma- 35, 
nai&fit divina. Saint Grégoire de Nazian- 
ze dit que toute la Trinité fe mêlera dans 
toute nôtre ame, rçîtti'Gb otât ixü f*r/rv- G • 
Et il exprime en un tre's-grand nom- or. 'x^i 
bre de lieux l’état des bienheureux par celui/». 302. 
d’être divinisé. 

K 4 Si 
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Si l’on en pouvoit avoir quelque connoif> 
fance, ce feroit par eux à qui Dieu donne 
quelquefois dés cette vie quelque goûte de 
cette eau divine dont il enyvrera les Saints 
dans le Ciel : 8c ceux qui ont fait cette 
heureufe épreuve , nous déclarent tous 
que toutes les joyes du monde n’ont au- 
cune proportion avec celles qu’il faitfen- 
tir aux âmes dans ces heureux momens. 
Il n’y a qu’a lire ce qu’en dit SainteThe- 
refe , Saint Bernard , Saint Augullin 8c 
tous ceux que l’on ne peut foupçonneravec 
raifondenous débiter des imaginations 8c 
des fonges : ou plutôt il n’y a qu’à lire ce 
qu’en dit l’Evangile , lorfque nous rappor- 
tant ce loger échantillon de gloire que Je- 
fusChrifttit voir à fes Apôtres fur leTha- 
bor , il les reprefente tout hors d’eux- 
mêmes Sc tout tranfportez de ce qu'ils 
voyoient. 

, t Cependant 11 les joyes humaines ne font 
rien en comparaifon de celles que Dieu 
donne quelquefois aux Saints encore vi-^ 
vans, il eft certain aufli que toutes ces 
joyes des Saints vivans , ne font encore rien 
en comparaifon de celles de l’autre vie. Il 
cft toujours vrai de dire que I on ne con- 
noît ici Dieu que par un miroir 6c en éni- 
gme. V 1 d émus per fpeculum & tn tnigmate, 
& qu’on ne le voir point à découvert, 8c 
ainfi tous ces goûts divins , toutes ces joyes 
ccleftes que ces Saints 8c ces Saintes ont 

éprou- 
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éprouvées, ne font que des goûtes de cet 
Océan où les bienheureux font plongez • 
de petits rayons de cette irnmenfe lumière 
qui les éclaire , & de legeres étincelles decc 
grand feu d’amour qui les embraze. 

Chapitre X. 

De B occupation éternelle des 
Bienheureux. 

C Omme le plaifir des hommes confifie 
ici bas dans une variété d’aétions, & 
que toute occupation longue lafle leur efprit 
aufiî bien que leur corps , ils ont peine d’a- 
bord à comprendre ce que l’on dit de la vie 
des bienheureux, qu’elle n’aura point cette 
viciffitude d’aétions, dont celle des hom- 
mes eft diverlifiée fur la terre , & les Téres 
qui s’abai fient quelquefois jufqu’à difiiper 
les doutes les plus frivoles n’ont pas oublié 
celui-ci. Saint Auguftin en traite en plu- 
fieurs endroits , & il prend toujours foin, 
en nous donnant la vraye idée de l’emploi 
éternel des bienheureux, d’aller au devant 
de ces penfées balles & humaines. 

Il le fait quelquefois moins exprelTé- 
ment, comme dans la fin d’un de fes Ser- 
mons, où il en parle en ces termes : Quand Strm « 
nous ferons dans la maifon de Dieu qui eji dans 2 5 j . 

K 5 letemp » 
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le Ciel y nous ne louerons pas Dieu feulement 
pendant Us so. jour s de la Refurreftion , nous 
ri aurons point d'autre occupation que celle-là 
dans toute l'éternité. Nous le verrons , nous l'ai- 
merons y nous le louerons. Ce que nous verrons 
ne paroîtra jamais moindre h nos yeux: ce que 
nous aimerons ne périra point , ce que nous 
louerons ne cejfera point de mériter nos loi/an- 
les. Tout fera éternel & fans fin dans cette 
•vie. 

C’eft paroles nous font voir en même 
tems que la vie du Ciel eft incapable de 
changement, 8c pourquoi elle en eft inca- 
pable. Il eft impofifible de voir Dieu fans 
l'aimer^, ni de l’aimer parfaitement fans le 
voir. Ainfila vue de Dieu produit neceflai- 
Tement l’amour , & l’amour les louanges , 
& toutes ces a&ions ne finiront point , par- 
ce que ce qui nous porte à changer d’aétions 
danscette vie , ne fe trouvera point dans 
i-autre. 

On cefte de voir avec plaifîr certains ob- 
jets, & l’on fe porte à en changer , parce 
qu’on y trouve des défauts, & que tout ce 
qu’on peut voir dans le monde étant bor- 
né, on y defire quelque chofc de meilleur. 
C’eft donc le defaut 8c les bornes des objets 
qui font que nous nous en laflons. Or c’eft 
ce qui n’arrive point dans la vue de Dieu. 
.Car on n’y remarque jamais ni aucun dé- 
faut, ni aucunes bornes. Ainfi onnes’éji 
Jaffe jamais. Quod videbimus non deficiet. Et 

com- 
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comme on ne fe latte jamais de le voir » & 
qu’il efl: toûjours prefent à l'ame, elle ne 
peut cefler de l’aimer , ni par confequent 
deleloüer. C’eft ce que ce Saint Do&cur 
exprime en un autre endroit en ces termes : 
Heureux , dit-il, ceux qui feront dans “ 
vôtre maifon. Beati qui habitant in domo u I» pf* 
tua, Domine. Mais qu’efl-ce <p’ils y fe- ** ® x * 
ront? Ils vous loueront, ajoute le Pro- “ 
phete, dans les fiecles des ficles. Ainfî <s 
toute leur vie ne fera qu’une louange 4 ‘ 
continuelle de Dieu , & un Alléluia éter- tc 
neli Stne vous imaginez pas, mesfre- “ 
res , qu’ils puiflent trouver du dégoût “ 
dans cette unique occupation, parce que i c 
vous ne fçauricz continuer long-tems à <c 
louer Dieu. Ce font d'une part les ne- «* 
ceffitezdela vie qui vous en détournent, “ 

8c de l’autre que ne voyant pas Dieu , “ 
vous n’en êtes pas fi fenfiblement tou- ** 
chez. Si l’on pouvoit cefler d’aimer “ 

Dieu dans l’autre vie, on cefleroit aufli u 
de le loüer. Mais l’amour étant éternel u 
parce qu’on ne fe peut jamais raflafier “ 
de la beauté de Dieu que l’on verra, ne <£ 
craignez pas de pouvoir jamais cefler de 
loiier celui que vous ne ceflercz jamais “ 
d’aimer, Si deficas ab.amore,, déficits d, “ 
laude; fi autem amoj{ fempiternus erit , quia il- 
ia infat tabilis pulfhritudo efi , noii timere.n» 
pojfis femper laudar.e,quem femper pot tris amu- 
re. . 

K. i Et 
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Et (^eft pourquoi pour exprimer la pair , 
latranquilité , le repos qui accompagnera 
cette a&ion éternelle des bienheureux , il 
dit en un autre lieu que l’occupation de louer 
Dieu fera V unique affaire dé ceux qui n’en au- 
ront plus ; l'unique travail de ceux qui feront 
délivrez, de tout travail^’ unique aftion de ceux 
qui jouiront d'un parfait repos,& l'unique foin 
de ceux qui feront exemts de toutes fortes dt 
foins & d’ inquiétudes. E R I T hoc otio forum 
negotium ; hoc opus vacantium ; hxcattio quie- 
torum \ h&c cura fecurorum 

Mais quel fera le fujet de ces louanges 
éternelles? C’eft ce qui n’eft pas difficile 
de comprendre. Us loueront Dieu de ce 
qu’ils verront en lui i de ce qui les ravira ; 
de ce qui les comblera de joye 5c d’admira- 
tion. Car leurs loiianges ne feront que Pe£. 
fufion de leurs tranfports ôt de leurs ravif- 
femens. Ils le loüeront de ce qu’il eft, de 
fagrandeur infinie, de fa fainteté , de là 
mifericorde, de fa juflice , de fa puifian- 
fce. Ils le loüeront de toutes les merveilles 
qu’il a opérées. Us le loüeront des grâces 
qu’il leur a faites, des milericordes qu’il a 
exercées lur eux , 5c fur tous les autres élus. 
Chaque élu le louera pour foi 6c pour tous 
les autres. Us fe joindront tous cnfemble 
pour chanter à jamais les mifericordes de 
Dieu fur eu x.Mifericordiasffomini in aternum 
cantabo. Enfin ils s’immoleront fans celle 
dans leur cœur comme des holocaulles de 

cha- 
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charité , & Jefus-Chrift joignant la fien- 
ne à celle de Tes membres , les offrira fans 
ceffe à fonPerecn facrifice d’amour. To- jjb.zb. 
ta ipfa redempta civitas , btc eji congregatio de ffh 
f octet a f que [anftorum univer-fale facrifiaum Dt *' 
cffertur Deo per Sacerdotem magnum , qui c ' 
ttiam feipfum obtulit pro nobis , ut tanti capitis 
eorpus ejjemus. 

C’eft l’idée que l’on fe doit former de 
l’occupation des bien-heureux , & quoi 
qu’on foit bien éloigné de pouvoir com- 
prendre cet état & cette vie , on comprend 
neanmoins aifément qu’ils ne fçauroient fe 
laffer d’une occupation fî fainte , parce 
qu’on ne change d’aftion , que pour cher- 
cher quelque autre chofe que ce que l’on a, 

& qu'ainfi le changement ne peut convenir 
qu’à ceux qui tendent à la félicité, & non 
à ceux qui la poffedent. 



. •? 
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Chapitre XI. 

De U faix de la vie du Ciel . 

N Ous avons déjà donné lieu , par diver- 
fes chofes que nous avons dites, de coo- 
fiderer dans la vie des bienheureux une fou- 
veraine paix. Mais la paix dont ils joüif- 
fenteft un fi grand bien qu’elle mérité d’ê- 
tre confiderée en particulier, 8c cet objet 
eft fi capable d’attirer nos cœurs, qu’il eft 
jufte de leprefenter feparément de tous les 
autres , afin qu'il y fafle plus d’impref- 
iion. 

Audi voit-on que c’eft fous cette idée que 
Saint Auguftin reprefentoit ordinairement 
la Béatitude , & il avoit même infpiré un 
tel amour à Ton peuple de cette paix du 
Ciel , que ce peuple ne fe pou voit empêcher 
au feulnom de paix, de faire paroître fon 
tranfport par des acclamations qui inter- 
rompoient le difcours de ceux qui lui par- 
loient. C'eft ce que Saint Auguftin remar- 
que lui-même avec conlolation dans le Ser- 
mon qu’il a fait fur le Pfeaume. Laudaje- 
rufalem. Car apres avoir prononcé ces pa- 
roles, qui pofuit fines tuos pacem: Il fut in- 
terrompu par un bruit d’acclamations , fur 
ln Vf lequel il leur parle en cette maniéré. Ce 
*47* »> m’eft une extrême confolation , mes 

„ frétés , que l’amour de la paix vous faf- 

fe 
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fe pouffer ces acclamations du fond de “ 
vos cœurs. Vous avez été furpris d’une ,c 
joye prompte &fubite. Je n’avois enco- “ 
re rien expliqué, mais feulement pro- " 
nonce le verfet duPfeaume, ôtvousvoi- “ 
là déjatranfportez. Qu’elLcc qui pouf- “ 
feces cris en vous, linon l’amour de la ** 
paix? La beauté de la paix a brillé dans “ 
vôtre efprit, & a frappe' vos cœurs. Je “ 
n’ai plus befoin d’en parler ni de m’éten- •* 
dre fur fes loüanges. Les mouvemens “ 
de vos cœurs ont prévenu mes paroles. “ 
Différons donc les loüanges de la paix, ** 
au fejour delà paix. C’eft là que nous ,c 
la loiierons pleinement, parce que nous “ 
la poffederons parfaitement. Si nous “ 
l’aimons déjà avec tant-ff’ardeur lorfque “ 
nous n’en avons qu’une idée liimparlai- 
te , comment l’aimerons. nous lorfque *« 
nous la poffederons dans fa perfection ? “ 

Je vous dirai donc feulement, ômesen- *« 
fans bien aimez! O enfans du Royaume “ 
du Ciel! O citoyens de Jerufalem, que “ 
le mot même de Jerufalem lignifie que “ 

Von y verra la paix? (C 

Cètte idée lui étoitli familière qu’il y 
réduit en un endroit toute la béatitude. 

Quels feront , dit-il, les plaifirs que nous “ In ^f* 
attendons. Ils feront comblez de joye “l 6, 
par une abondance de paix , répond le “ 
Prophète. Nôtre or fera la paix. Nôtre “ 
argent fera la paix. Nos terres feront la * c 
paix. Nôtre Dieu fera nôtre paix , la “ 

■ . • »> P aix 
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„ paix nous tiendra lieu de tout. Et cette 

Î aix eftDieu même, comme il le dit dans 
1 fuite. 

Mais pour déveloper ce qu’on ne voit en- 
core que confufément dans ces termes gé- 
néraux , il faut confiderer avec Saint Au- 
De Civ. guftin , que comme il n’y a perfonne qui 
r 9* nedefirela joye , il n’y a perfonne aufli qui 
Iz ‘ ne fouhaite la paix , 8c que ceux même qui 
fe font la guerre , ne la font que pour vain- 
cre , 8c par confequent que pour parvenir à 
la paix. 

„ Aulfi dit-il, ceux qui rompent la paix 
,, ne la rompent pas parce qu’ils la haïflent, 
,, mais pour en avoir une à leur phantailîe. 
», Les voleurs mêmes confervent la paix 
,, avec leurs compagnons, afin delapou- 
,, voir troubler impunément parmi les au- 
,, très. Tout le monde veut vivre en pair 
,, avec fa femme, iesenfans,8c fesdome- 
,, lliques: Et laleveritêmêmedontonufe 
„ contre ceux qui la troublent , a pour but 
„ de la maintenir. Ce defir de la paix fe 
,, trouve dans les méchans auffi bien que 
dans les bons. Car ils voudroient que 
„ tout pliât fous eux , que rien ne leur refi- 
„ fiât, cequieft uneefpecede paix; 8c en 
„ même tems qu’ils rompent la paix avec 
„ Dieu en fe révoltant contre lui, ils la de- 
„ firent dans leurs corps 8c dans leurame, 

„ 8cnelafçauroient avoir. 

Or encore que ce Saint Dofteur diûingue 
cnfuite diverfes fortes de paix, la. paix du 

corps , 
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corps , la paix de l’ame fenfitive , la paix 
de l’ame raifonnable, la paix de l’ame 8c 
du corps, la paix de l’ame avec Dieu, la 
paix des hommes entr’eux, la paix d’une 
Ville, la paix d’un Etat , la paix de laje- 
rufalem Celefte; il eft viïible neanmoins 
que la|>aix efientielle confifte à être dans un 
état ou nos defirs foient pleinement iatis- 
faits , où nous n’ayons rien qui refifte à nos 
yolontez , parce que toute refiftance St tou- 
te oppolition à nos defirs trouble la paix 8c 
la tranquilite' de nôtre ame. 

Si les volontez des me'chans pouvoient 
être entièrement fatisfaites » ils feroienteh 
paix , mais c’eft ce qui ne içauroit êrre. Çar 
outre que délirant d’être heureux fans Dieu , 
ils défirent l’impofifxble , la jufticede Dieu 
s’oppofe de plus à l’accomplifiement de 
leurs defirs. Us veulent le plaiftr, St elle les 
accable de douleurs. Ils veulent des hon- 
neurs, St elle les comble d’infamies. Ils 
veulent que tout leurfoit aflujetti, St elle 
révolté contr’eux toutes les créatures , en 
punition de leur defobeïflance. 

Les Stoïciens s’étoient avifez d’un moyen 
ingénieux pour parvenir à la paix , s’il eût 
e'te' poftibleaux hommes. C’eft 'de nedefi- 
rer rien de tout ce qui n’eft pas en nôtre 
puiftance , & par ce moyen les defirs de 
l’homme auroient été pleinement fatisfaits, 
puifqu’il n’auroit rien defiré que ce qu’il 
auroit pu fe donner lui-même. 

Mais ils n’avoient pas pris garde que 

l’amc 
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l’ame n’eil pas la Maitreflè de fes defirs: 
qu’il y en a de naturels qu'elle ne peut 
étouffer: qu’elle ne fçauroit s’empêcher de 
fouhaiter de n’être point trompée , de ne 
fouffrir aucun mal} de ne poinr mourir: 
Non falli , non offendi , non mort : qu’elle eft 
EpW- faite pour aimer : que ne trouvant pas un 
l î* bien parfait en elle-même 5 il faut qu’elle 
le cherche hors de foi} & qu’il eft impoflï- 
ble que defirant ce bien , elle foit en pair 
pendant qu’elle ne lepofiedepas, puifque 
fa volonté n’efl: pas fatisfaite. Vbipax, dit 
Saint Auguftin , ibi re qu'te s , ubi requies , ibi 
finis appetendorum . Et par-confequent quand 
on ne poflede pas ce que l’on fouhaitte 
comme fa fin , il n’y a point de repos , éc 
où il n’y a point de repos , il n’y a point de 
paix. 

Ainfi , cette do&rinc des Stoïciens qui 
c'toit le fondement de toute leur Philolo- 
phie, n’étoit dans le fond qu’une penfée 
fans lolidité, & ce n’eft point aulfi en quoi 
confifte la paix des bienheureux. Ils ne 
font point exempts des defirs St des volon- 
tez infeparables de la nature de l’homme , 
mais ils le font abfolument de tous les de- 
firs déréglez & illégitimes. Ainfi Dieu ac- 
compliffant tous leurs juftes defirs , ils 
n’en ont point qui ne foient abfolument 
fatisfaits : deforte que depuis le commen- 
cement de leur bonheur jufqu’à l’éterni- 
té , ils n’éprouveront aucune contradic- 
tion , aucune oppofition au dedans ni au 
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dehors d’eux-mêmes, & voilà ce qui fera 
leur paix. 

Ils defireront d’être absolument maîtres 
de leurs corps , & qu’il ne caufe aucun trou- 
ble à leur ame j êc Dieu leur accordera telle- 
ment ce defir, qu’ils n’auront qu’à fouhait- 
ter d’être dans un lieu pour y être , comme 
dit faint Auguftin. Ubi volet fpiritus , ibipro- De f*-. 

Sinus erit corpus. . T 12 . '* 

Ils defireront de n’être point trompez , f ’ 

& ils auront une connoiflance claire de tou- 
tes chofes , fans erreur , fans travail , fans 
difficulté , parce qu’ils boiront la fageflê 
dans fa fource même. Rerutn ibi omnium De ci - 
Sam fpeciofa quamcerta frient ia , fine errore™*^" 
aliquo vellabore , ubi Dei fapientia de ipfo fuo ( 
fonte potabitur. 

Ils defireront de ne point mourir, 8c ils 
auront une aflurance entière de l’éternité 
de leur bonheur 8c de leur vie. 

Us defireront la juftice parfaite, 8c ils en 
feront fi parfaitement raflafiez, que S. Au- 
guftin dit , qu’en comparaifon de cette 
fource abondante de juftice dont ils feront 
remplis , tout ce que nous en pouvons avoir 
dans cette vie ne tient lieu que de quelques 
goûtes de rofée qui nous font données pour 
adoucir les miferes de cette vie , 8c fondre la 
glace de l’iniquité. Jguantumcumque jufiitu lu Pf 
in nobis fiuerit , ros eft neficio qu 'ts ad ilium fion- 111 ' 
tem, ad illam fiaginam Jlillicidia'quadam fiant* 
qttét vitam nofiram molliant & duram iniqui - 
tatem folvant. , 
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Ils en feront tous egalement remplis par 
l’exclulion de toute injuftice , de toute ta- 
che , de tout amour propre , ce qui feroit in- 
compatible avec la Béatitude , 8c changeroit 
le Ciel en enfer. 

Il eft vrai qu’ils ne feront pas tous en- 
richis également des dons de Dieu, 8c qu’il 
y aura parmi eux diverfes mefures de chari- 
té' 8c de lumière, qui feront ladiverfité des 
demeures de la Celelle jerufalem * mais 
chacun, dit faint Auguftin, fera parfaite- 
ment content defamefurc, 8c ne portera 
point d’envie à ceux qui en auront une plus 
abondante, parce que l’unité de la charité 
Tfâ&. régnera dans tous. Non erit ihvidia impart* 
^ 7 - >* charitatis, auoniam regnabit in omnibus unit as 
Joan. charitatis. 

. »> C’eft encore, dit-il ailleurs, un des 

™2 2 ' n >» grands biens de cette Cité , qu’on ne por- 
c. 30. tera point d’envie à ceux qu’on verra au 
,, deifus de foi , 8c l’on fouhaitera aulii peu 
„ de polfeder ce qu’on n’aura pas receu , 
„ quoique l’on foit parfaitement uni à ce- 
„ lui qui le recevra , que le doigt fouhai- 
„ te d’être l’œil , quoi que le doigt 8c 
„ l’œil entrent dans la ftruéture d’un mê- 

me corps. Chacun y pofledera telle- 
„ ment fondon , l’un plus grand, l’autre 
„ moindre , qu’il aura encore le don de 
„ n’en point defirer de plus grand que celui 
„ qu’il aura reçu.. 

Cette inégalité de dons ne troublera donc 
point la paix de la celefte Jerufalem, 8c elle 

n’y 
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n’y fera pas non plus altérée par la vue que 
les Juftes y auront du fupplicedes reprou- 
vez , ni même par celle des égaremens & 
des pechez de leur vie paflee. Ils ne ver- 
ront en tout cela que des fujets de loüer 
éternellement la jufhce & la mifcricorde 
de Dieu. Ils approuveront toute fa con- 
duite, ôc fur eux & fur toutes les créatu- 
res , & uniffant parfaitement* leur volonté 
à la fîenne, rien ne s’oppofera à leur vo- 
lonté» comme rien ne s’oppofe à celle de 
Dieu. 



Chapitre XII. 

De l'union des Bienheureux. 

D Avid ne nous porte pas feulement à 
contempler la Jerufalem Celcfte , mais 
il nous propofe de plus comme le motif le 
plus capable d’y attacher nos cœurs, l’union 
divine de fes habitans: Jerufalem , dit-il, 
qui efl bâtie comme une ville, dont les ha» 
hitans font unis enfemble. Jerufalem quét 
ddificatur ut civitas , cujus participatio ejus in 
idipfum. 

En effet , il n’y a gueres d’objet plus doux 
& plus confolant que cette union éternelle 
desElûs : Maispourla mieux comprendre 
il faut faire paffer nôtre efprit par les divers 
degrezdedefunion & d’union, qu’on peut 
remarquer entre les créatures intelligentes. 
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La fouveraine defunion fe trouve dans la 
focieté des reprouvez, foit démons, fbit 
hommes. Car elle eft extérieure 8t intérieu- 
re tout enfemble. Chaque réprouvé » com- 
me nous avons dit ailleurs, eft ennemi de 
tous les autres. Il les haït tous , 8c il eft 
haï de tous- Il connoîr leur haine , 8c la 
lïenne leur eft connue. S’il y a donc quel- 
que fociete' entr’eux , ce n’eft qu’une focie- 
té de lieu 8c de tourmens : une focieté qui 
n’a pour effet que de s’affliger les uns les 
autres, & de contribuer réciproquement à 
leur mifere. 

Ce qui approche le plus de cette horrible 
defunion, eft celle qui fe trouve parmi les 
hommes où le démon régné , Sc dans le 
Royaume de la concupifcence. Car outre 
les guerres & les divifions extérieures qu’el- 
le produit entre plufieurs, ils font tous inté- 
rieurement divifez , parce qu’ils chétchent 
tous leur propre intérêt. 

L’homrrie corrompu n'aime que foi , 8c 
ne peut rien aimer au dehors que par rap- 
port à foi : de forte que lorfqu’il n’y trou- 
ve plus ce rapport, il ceffe d’aimer & com- 
mence de haïr. S’il n’a donc pas une haine 
a&uelle contre tous les autres , il a le prin- 
cipe de cette haine. Il n’y a qu’àlui faire 
voir que quelqu’un eft contraire à fes def- 
feins, àfesdefirs, 8c à fes intérêts pour le 
portera le haïr a&uellement. 

Mais comme cette haine que les gens dti 
monde ont pour les autres » eft fouyent ren- 

fer« 
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fermée dans fon principe , & que de plus 
ils ne connoifl’ent pas le cœur & les pen- 
fées les uns des autres , ils s’imaginent 
quelquefois d’étre aimez , ou du moins de 
n’être pas haïs par les autres hommes. 
Ainfi leur defunion intérieure , quoi que 
réelle , demeure neanmoins cachée Sc cou- 
verte fous des apparences d’une union exté- 
rieure , à laquelle ils font obligez par les di- 
vers befoins qui les rendent dependans les 
uns des autres. 

De cette union miferable on peut pafler à 
une union qu’on peut appeller heureufe, 
mais imparfaite j c'eft celle qui eft entre les 
vrais Chrétiens , qui ont le Saint Efprit dans 
le cœur. Car on ne peut nier qu’ils ne foient 
unis, puifqu’ils font animez par le même 
Efprit , & que cet Efprit leur faifant aimer 
Dieu , fait auflï qu’ils s’entr’aiment tous i 
puifqu’on ne {çauroit aimer Dieu fans ai- 
mer tous ceux qui l’aiment. Ils s’entr’afli- 
ftent par le fecours mutuel de leur prières » 
& ils participent tous en quelque forte aux 
biens & aux maux les uns des autres. 

lVlais quoi que cette union foit le plus 
grand bien des hommes dans cette vie , il 
faut neanmoins reconnoître qü’elleeft en- 
core très defeâueufe & mêlée de quantité 
demiferesj i 

Car premièrement , les vrais Chrétiens ne 
le connoiiTenr pas ordinairement les uns les 
autres , ainii'ils ne fçavent s’ils font unis , 8c 
ils ne joüiüent point du bien de leur union. 

Le 
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Le nombre des vrais Chrétiens que chacun 
connoît > eft toujours fort petit , 8c l’on 
n’eft pas même toujours fort uni extérieu- 
rement avec ceux que l’on connoît. Ladi- 
verfité des lumières, des vûës, des humeurs , 
produit fou vent entre les per fon nés de pié- 
té' des efpecesde defunions extérieures, 2c 
les amitiezles plus étroites font fujettes à fe 
refroidir 8c à s’alterer par de faux rapports , 
des foupçons » des jugemens temeraires. 
Quand onauroit feparé tous ces défauts des 
liaifonsqu on peut avoir en ce monde avec 
les gens de bien, il en refte deux qui en font 
infeparables dans cette vie \ l’un que nous 
ne connoilfons point avec évidence le fond 
du coeur de perfonne j l’autre que nous ne . 
nous pouvons pas alfurer de la pcrfeverance 
de qui que ce foit dans l’amitié , non plus 
que dans les autres vertus. 

C’eft par le retranchement de -tous ces 
défauts qu’il faut concevoir la perfection 
de l’union des bienheureux. Non feule- 
ment ils feront tous unis intérieurement 8c 
extérieurement , mais cette union ne leur 
fera point inconnue. Le cœur de tous les 
Citoyens de cette ville de paix fera ouvert 
à chacun d’eux. Aucun ne verra dans un 
autre la moindre, différence de fentimens 
de defirs 8c d’inclinations. Ils aimeront 
tous les autres , 8c ils fçauront tous qu’ils 
en font aimez, 8c ils ne craindront point que 
cet amour foit jamais altéré par aucun re- 
froidiflement. 

En- 
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"Enfin tout cc que l’Efprit des hommes 
a pu inventer pour former l’idée d’une par- 
faite amitié , le trouve là d’une maniéré 
infiniment élevée au deffus de tout ce qu’ils 
en ont penfé. Car ils ont été bien éloignez 
de concevoir cette pénétration mutuelle 
d’efprits 8c de cœurs } cette unité de lumiè- 
res & de delirs , 8c cette ardeur incroyable 
d’amour qui le trouve dans le Ciel. 

Que fi le plus doux de tous les biens de la 
terrq eft d’aimer un petit nombre de per- 
fonnes , 8c de connoître qu’on en eft ai- 
mé , 8c de répandre fon cœur les uns dans 
les autres avec une entière confiance, quel- 
le joye doit produire dans le cœur de cha- 
que Elu l’union parfaite qu’il a avec tous 
les autres ? de voir en eux les fentimens ar- 
dens de charité qu’ils ont pour lui , 8c de 
fçavoir qu’ils voyent aullî les liens, de les 
aimer parfaitement 8c de les voir parfai- 
tement heureujf. Ne peut-on pas dire avec 
vérité, qu’ils jouiront tous ainft d’une féli- 
cité multipliée, 8c redoublée par celle des 
autres, Sc que chaque Elu ne fera pas feu- 
lement heureux en fa propre perfonne , 
mais qu’il le fera en celle de tous les autres , 
puifqu’il regardera leur bonheur comme le 
fien propre. 

Quelle joye d’être uni à tant de Saints,' 
dont nous entendons parler dans les Li- 
vres de l’Eglife ,, de connoître les voyes par 
lcfquelles Dieu les a conduits au bonheur 
dont ils jouiflent, 8c tous les mouvemens 

Tom . IV, L qu’il 
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qu’il a formez dans leurs cœurs j de fçavoir 
toutcequis’eftpalfé entre Dieu & eux > & 
qufeft demeuré inconnu aux hommes j de 
connoître entièrement cette multitude in- 
nombrable d’ Anges bienheureux , dont on 
' fçaitfipeudechoië j de penetrer les cœurs 
des Patriarches , des Prophètes , de la Sain- 
te Vierge , des Apôtres , de tous les Saints 
connus & inconnus > de ne fçaroir pas feu- 
lement l’hiftoire de toute la Cèlefte Jeru- 
'fàlem, qui comprend celle de toute Incon- 
duite de Dieu furies Elus , mais de la içavoir 
par eux-mêmes St par la manifeftation de 
leur cœur , de voir la fin , le progrez & 
Vaccomplrlfement de toutes choies , St de 
quelle forte rien ne s’eft fait dans le monde 
que pour les Elûs. O h'iftoire qui mérité 
feuled’etre l’objet de la curiofité des Chré- 
tiens, Scqoidoit éteindre en eux toute au- 
tre curiofité heureufe hiftoire qui ne re- 
garde que des heureux, 3c dont la connoif- 
fance rend heureux ? 



Chapitre XIII. 



De la Royauté des Bienheureux . 

O N ne peut douter que tous les bien- 
heureux ne pofledent une Royauté , 
puifque Jefus-Chriit même les déclarera 
Rois dans fon jugement , en leur difant: Ve- 
nez 



\ 
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irez les bien-aimez de mon Père, poflede* 
îe Royaume *qui vous a été préparé dés la 
création du monde. C’eft aufft dans la vue 
de cet honneur fuprême auquel ils doivent 
être élevez , que David s’écrie ; Que la gloi- 
re , ô Dieu , dont vous honorez vos amia 
eft grande ! que leur principauté eft pui£ 
famment affermie 1 Nimis honorificati funt pfijg* 
Amici tut Deus , nimis confortatus eft principe 
tus eorum. 

Comment ne feroient-ils point Rois 
dans l’autre ®e , puis qu’ils le font dés 
celle ci, & que {aint PierVeles appelle dé* 

• ce monde même un Sacerdoce Royal: Re» 
galefacerdotmm ? Comment île le feroient- 
ils point > puis qu'ils font coheritiers, fre- 
' v res 8c membres de Jefus-Chrift , à qui fon 
Pere a aflujetti touteadhofes. Subjecit et om- 
nia , comme dit faiat Paul : & qu’ils font 
aflociez à fon héritage , à fon corps , 8tpar- 
. confèquent à fa Royauté ? 

Pour cotinoître la grandeur de cette 
Royauté , il ne faut que la comparer avec 
celle des Rois de la terre, 8ten confidererlef 
différences. + 

Ce que l’on remarque d’abord dans là 
ptliffance des Rois de la terre, c'eft qu’elle fe* 
termine par lAr mort , & qu’ainfî étant a** 
tachée à leur vie , elle eft auffi vaine & aufli 
peu folide que la vie des hommes. 

Ils ne la pofTedent pas même pendant 
tout le tems qulls en ont le titre, Car 
qu’eft-ce que la Royauté d’un Roi qui 

L z dort y 
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dort , 8c qui Croiroit qu’un Roi qui au- 
roit toujours dormi eût véritablement été 
Roi? Ils ne le font donc effedivement que 
quand ils en joüiffent , & qu’ils agifténti 
en Rois. Or combien y a-t-il de tems 
dans la vie des Rois , où ils ne penfent 
point à leur Royauté , & ne font que des 
fondions balles 8c animales ? Mais JorSi 
même qu’ils y penfent le plus 8c qu’ils 
veulent le plus en joüir , leur Royauté les 
exempte t-elle des miferes de la vie & des 
infirmitez de la nature ? L’eiftui St le cha- 
grin ne les vont-ils pas attaquer jufques 
fur le trône , 8c ne les forcent-ils pas de „ 
quitter ces Royales occupations pour fe 
rabaifier à des adions très communes. Il 
leur faut de petits amufemens qui les em- 
pêchent de penfer à eux , pour les aider à 
porter le poids de cet£e Couronne, qu’ils 
ne fçauroient foûtenir , 8c avec tous ces 
miférables foulagemens , il y en a qui n’ont 
pas laiifé de croire qu’il eft encore plus 
avantageux de s’en défaire tout-à-fait. Si 
cette refolution eft rare , c’eft peut être 
qu’il eft rare que les hommes fuivent la 
raifon. Car qui pouroit dire les inquié- 
tudes 8c les peines qu’ont ceux qufparoif- 
fent les plus heureux pour maintenir leur 
autorité 8c leur puiftance , de combien d’ap- 
puis 8c de fècours ils ont befoin , de com- 
bien de perfonnes ils font dépendants î De*? 
forte que l’on peut dire véritablement que 
la domination ne s’achette qu’au prix d’u- 
" Y “ ne 
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ne infinité de fervitudes , 8c qu’il n’y a 
point? de gens plus gênez 8c moins libres 
aueles Princes. Nous obeïflons à Cefar , 
dit Cicéron, 8c Ceiàr obéit au tems. Ainfi 
comme nous ne fçaurions fçavoir à quoi 
il nous voudra obliger , il. ne fçauroit fça- 
voir lui même à quoi les conjonctures 
l’obligeront. Nos illi fervimus , ille tempori- 
bus. Ira nec ille quid temppra poflulatura fint , 
née nos quid ip/epojiulet /cire poffumus. Voilà 
ce que c’eft que cette idole de l’ambition 
humaine, St ce que les hommes du monde 
regardent comme la fouveraine félicité de 
cette vie. 

Il ne faut que prendre le contrepiedde 
tous ces defauts , 8t de toutes ces mifé- 
res , pour concevoir ce que c’eft que ce 
Royaume divin que Dieu a préparé à tous 
les étûs. C’eft un Royaume qui non feu- 
lement eft éternel en lui-même, mais qui 
rend éternels ceux qui lepofledent. Com- 
me on ne le fçauroit perdre , on n’a point 
de peine à le conferver. On n’en jouit 
point par intervalles 8c avec diverfes in- 
terruptions. On n’y eft jamais attaqué 
par l’ennui, par le chagrin, par la laflitu- 
de. On y eft exempt de toute mifere , de 
toute fervitude, de tous foins. C’eft un 
Royaume qui n’eft jamais troublé par au- 
cune guerre, parce qu’on y eft inaccefiïble 
à tous ennemis. * 

Enfin c’eft un Royaume poflèdéparune 
infinité de Rois qui bien loin de diminue^ 

L* 5 là 
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là grandeur # la puiffance les uns des- au- 
tres , l’augmentent au contraire & la forti- 
fient , parce qu’ils n’ont tous qu’un même 
cœur , qu’un même efprit , & qu’ils ne 
font tous enfemble qu’un Roi qui eft Jefus- 
Chtfi. Ç’eft à ce Royaume que nous fom- 
mes appeliez. C*eft ce Royaume qui nous 
eft promis à des conditions ii favorables , 
qu’il fu ffi t pour l’obtenir , de le defirer fin- 
cerement. ^ 



Chapitre XIV. 

Quelles imprcjfions la méditant» 
de U frisette du Ciel dm 
faire fur neus, ✓ 

C Ommejious n’avons fait jufqu’ici que 
rapporter les penfces des Peres , pour 
former l'idée delà vie du Ciel , nous ne fe- 
rons de même que les fui vre dans les réfle- 
xions .qu’ils en ont tirées, 

I. 

* Saint Paul en ouvre une quieftdegran- 
î. C»r ^ ten ^ u ^ » en reprefentant tous les tra- 
S.v.29! vaux & toutes les peines que les Athlettes 
enduroient pour Requérir une couronne 
corruptible , afin de nous exciter à endurer 
avec joie les travaux de la vie Chrétienne ,, 
pour acquérir une couronne incorruptible. 

Car 
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Car il nous apprend par là -que la grandeur 
des biens que nous attendons , nous doit 
faire méprifeç tous les maux de cette vie» 
fait qu’il faille lesfouffrtr quand ils nousar- 
rivent, foit qu'il failles’yexpofer, quand 
Dieu nous y engage. 

C’eft en fuivant cette ouverture que Saint' 
Auguftin fe fer t de l’exemple des peines que 
les hommes endurent ou pçur éviter des 
maux, ou pour acquérir des biens tempo- 
rels , afin de faire voir combien on doit fai- 
re peu d’état de celles qu’il faut fouffrir pour ^ 
gagner le Ciel. Les hommes , dît-il “ vtr y, 
fouffrent qu’on employé le fer 8c le feu u Domiru 
pour les délivrer par une douleur plus ftennà 
courte, mais plus violente.de celles d’un 
ulcéré , qui quoi que plus longues , n*au-' “ If ’ 
roient pas toû jours duré. Un foldat uze 
fon corps par les travaux de la guerre., 
afin de te procurer un repos , dont il jouit 
beaucoup moins de tems qu’il n’en a pâA <c 
fé dans les fatigues 8c les miferes de cet- 
te proteflion. Que dirai-je de ceux qui 
trafiquent fur la mer , à quels dangers 
ne s’expofent-ils point pour acquérir des 
' richeflfes vaines 8c péri fiables , que l’on u 
ne fçauroit fouvent conferver qu’avec ** 
encore plus de périls qu’il n’en a Sala “ 
courir pour les acquérir. Pourquoi la w 
charité ne feroit-elle donc pas pour la u 
Béatitude ce que la cupidité fait pour les 
biens du monde, qui ne font qu’une mi- ** 
féreefïe&ive? 

l 4 n 
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Il fe fert de cette même raifon , d’une- 
maniéré encore plus vive dans fa Lettre à 
Armentaire 8c a Pauline. # # 

„ L’on s’expofe ici bas, dît-il, à tant 
â, de périls, à tant de travaux 8c à tant de 
,» pertes pour prolonger, on pour rendre 
„ plusagréable cette vie , qui doit néceflai- 
„ rement finir un jour, quoi que l’on ne 
„ puifle s’exempter de la mort, mais feu- 
„ îement la reculer de quelques années. 

„ A combien plus forte raifon fommes- 
», nous obligez de foufFrir toutes ces peines 
,, pour acquérir la vie éternelle, où lana- 
„ ture n’eft plus obligée d’éviter la mort 
,, avec tant de foin > ni la lâcheté de la 
„ craindre avec tant, d’infamie } ni la fa- 
,, gelfede la fupporter avec courage? Car 
,, la mort ne fera plus alors redoutable , 

„ puis qu’alors il n’y aura plus de mort. 

,, Comment ne voudriez-vous donc pas 
„ être du nombre des chafies amans de cet- 
„ te vie éternelle 8c bienheureufe , puifque 
vous voyez que cette vie pafiagere, toute 
„ miferable qu’elle eft a des amans fi paf- 
„ fionnez? 

„ Par combien de travaux les hommes 
V, achetent-ilsla prolongation de leurs tra- 
„ vaux, 8c par combien de craintes fuyent» - 
ils la mort, afin de la pouvoir craindre 
„ plus longtems. 

„ Quelles douleurs le fer 8c le feu ne 
font-ils point foufFrir à ceux qui fe mer- 
tententre les mains des Médecins, pour 

être 
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être guéris? Ce n’eft pas toptefoispour «« 
ne point mourir , mais feulement mou- “ 
rir un peu plus tard. Les tourmens qu’ils tc 
fouffrent font certains, l’efperance de *« 
prolonger leurs jours eft incertaine , & la ** 
violence de la douleur fait fouvent mou- “ 
rir ceux qui ne s’y dtoient expofez que “ 
par la feule crainte de mourir. Ainfi H 
ayant mieux aimé fouffrir la douleur “ 
pour éviter la mort, que de fouffrir la “ 
mort pour éviter la douleur , il arrive “ 
qu’ils fouffrent tout enfemble & la dou- « 
leur, 8c la mort, non feulement parce tC 
qu’ils trouvent quelquefoisla mort dans “ 
la douleur même à laquelle ilsavoienteu *« 
recours pour e'vitcr la mort, mais auffi “ 
parce qu’aprés avoir tant fouffertpour «* 
être guéris , ils font enfin contraints d’a- « c 
bandonnerune vie , qui quoi que recou- *« 
vrée par mille tourmens, ne fçauroit «• 
toûjours durer, puifqu’elle eft toûjours “ 
mortelle i ni iongtepis durer, puifqu’el- « 
le eft fî courte , ni même dans ce peu *• 
qu’elle dure, avoir une durée qui ne foit M 
certaine, puis quelle n’eft jamais qu’in- *• 
certaine. 

* / 

I I. 

On peut appliquer cette même confid<?- 
ration à mille objets qui fç prefentent tous 
les jours dans le monde, 8c qui nous peu- 
vent convaincre que nous ne faifons 

L 5 point 
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point la vie éternelle, ce que les gens du 
inonde font pour leur fortune, ou pour l'a- 
tisfaire leurs payons. 

Quand on voit par exempleceux qui veu- 
lent s’élever & fe pouffer dans le monde , fi 
attentifs à ménager tout ce qui leur peut 
fervir , fi circonfpeéts à éviter tout ce qui 
leur peut nuire? fi patiens à fouffrir des re- 
buts de ceux à qui ils font la Cour ? fi 00m- 
plaifans pour s’accommodera tous leurs 
defirs ? fi laborieux pour rciiffir dans leurs 
deifeins ?. fi peu ménagers de leur famé 
quand îl s’agit de leurs rateras ÿ fi pleins de 
la paflîon qui les poifede, & fi appliquez 
aux moyens de la faire rêtrffrr , , «’a-t-on 
pas fujet de fe reprocher à foi même la lâ- 
cheté avec laquelle on recherche la vie éter- 
nelle , & de s’e'crier arec Saint Bernard. 

ù’ elle eonfufîonpour nousï Ih 
v<wv ~ pour leur malheur , que nous . 

n > en datons p 0ftr n fore bien. Ils courent avec plus , 

>! * * He "vttejfe & de promptitude à la mort , que nous 

ne courons à la vie. 

Quand nous voyons les maux que l’on- 
fouffre pour fatisfaire de* pa flîon s criminel- 
les les travaux d’un homme pofFedédela 
paillon du bien , fes foins, fa vigilance, fes 
inquiétudes , fes veilles , fon renoncement 
à-toutes fortes de plaifirs, les dangers & les 
fatigues où la fumée de l’honneur engage 
les gens . ne devons nous pas nous dire à 
Bous mêmes , que fi l’on ié damne avec 
tant de peine dans le monde, il eftbien rai- 

fooe 
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fonnabîc qu’on fe fauve auffi avec quelque; 
peine, 8c que c’eft une grande bonté qu’u- 
ne lâche timidité sous falfe fuir dans le 
voye de Dieu , des peines beaucoup moin- 
dres 8c très- falutai res , au même teins que 
dans la voye du fiecle , il en faut fouifrir de 
beaucoup plus dures qui ne nous fervent de 
rien ? Cum in itiner* Dei faciltora fa ut ilia 
ignava formidme fngiuntur, in itinttt ftculari 
. dur ma fa fier ilia arummfo labor t tohrcm- 
tur. 

Enfin, n’y a t-il pas lieu de fe dire à foi- 
même en voyant les diffiçultez qu’il y a 
dans le monde à réüffir dans les moindre* 



entrepriics, à fe procurer quelque établif- 
fement , à gagner l’amitié des Grands de 
la terre , ce que Saint Auguftin rapports 
qu’un homme du monde dit à un de fe* 
amis , après la lecture de la vie de Saint An- C tn f e S m 
toine? Dites-mor, je vous prie, à quoi 8 * 
nous prétendons parvenir par tous nos * c * 
travaux , quel eft le but où nous tes- * 



dons , 8c qu’eft-ce que nous avons ea tc 
vue dans nos emplois ? Pouvons-nous “ 
porter nos efperances plus loin dans la ** 



vie que nous menons à 1* Coût, que “ 
d’être en faveur auprès de l’Empereur? ** 
8c quand nous en ferions venus- là, coin- tc 
bien cette place eft-die fragile 8t péril- ** 
leufe? Et combien faut- il courir de dan- *• 
gers pour arriver à un état encore plus “■ 
dangereux ? Jufques à quand vivrons- ** 
sous de cette- Jarre ? Je n’ai qu’à vouloir * 
* L 6 être.- 
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être ami de Dieu » & je le ferai. Il le dit » 
& il le devint en même tems , ayant fur 
l’heure quitté toutes les prétentions du 
inonde pour fe donner tout à Dieu. Pour- 
quoi ce grand objet de la vie éternelle , 8t 
la bafleffe de tout ce que l’on recherche dans 
le monde, ne font-ils pas la même impref- 
fion fur nous ? Et pourquoi au moins ne 
vous reprochons-nous pas fans celle nôtre 
lâchÿé & nôtre foibleffe. 

III. - ' 



Saint Auguftin ne fe fert pas feulement de 
cette confideration pour animer les Chré- 
tiens à fouffrir avec courage tous les maux 
de cette vie, mais aufli pour les humilier 
dans les bonnes aâions qu’ils pratiquent 
pour acquérir la vie éternelle , en leur fai- 
ftnt voir qu’ils ne font tout au plus pour le 
Ciel que ce que des Payens ont fait pour leur 
Pais. 
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„ Qü-’y a-t-il de fi grand, dit- il, à mé- 
prifer tous les charmes de lâ vie prefente 
pour cette patrie celefte 8c éternelle, 
puis qu’un Romain a pû fe refoudre à 
faire mourir fes enfans pour une patrie 
terreftre 8c temporelle ? Si le defir de 
procurer la liberté à des gens qui dé- 
voient mourir , a bien pû armer un Pere 
contre fes propres enfans , quelle mer- 
veille fi pour la véritable liberté qui nous 
affranchit de l’Empire du, péché , de la 

mort 
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mort & du diable , nous ne faifons pas “ 
mourir nos enfans, mais nous mettons ** 
les pauvres de Jefus-Chrifl au nombre de “ 
nos enfans ? , “ 

Si un autre Romain apres avoir délivré 4 * 
fa patrie de la fureur de fes ennemis , «* 
quoi qu’elle eût fi mal reconnu cçfervt- u 
ce, que de l’exiler pour fuivre la paflîon “ 
defes envieux , ne laiflà pas de lafauver ** 
encore des mains des Gaulois} pourquoi ,c 
un Chrétien fe vanteroit-il comme d’une “ 
grande chofe, de ce qu’ayant peut-être «■* 
reçû dans l’Eglife quelque injure atroce “ 

& infamante de fes ennemis, il nes’eft c< 
point jetté parmi les heretiques ? * “ 

S’il s’en eft trouvé qui ont mis leur “ 
main dans un brazier ardent , pour êf- ** 
frayer par une telle hardieflè upRoien- " 
nemi , qui ne croira avoir fait quelque «* 
chofe qui mérité le Royaume des Cicux, “ 
quand pour l’obtenir il aura abandon- u 
né , je ne dis pas fa main , mais tout fon “ 
corps aux fiâmes de fes perfecuteurs. u 
S’il y en a qui fe font dévoüez à la ** 
mort pour appaifer les Dieux par leur “ «• 

fangj que les Martyrs ne s’énorguëillif ** 
fentpas, fi par l’ardeur de leur foi & de fi 
leur charité ils ont combatu jufqu’àl’ef- “ 
fufiondeleur fang, pour cette patrie où 
fe trouve la vraye 8c immortelle félicité , M 
8ç n’ont pas feulement aimé leurs freres ** 
pour qui ils le répandoient , mais leurs fc 
.ennemis même qui le répandoient. <l 
• L 7 Ce 
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- Ce Saint Doétcup pouffe encore plus 
avant ces fortes de reflexions : mais cel- 
les-là fuffifent pour montrer que fi l’o» 
avoit bien la vie éternelle dafts k cœur, 
on ne ver roi t prefque rien dans le monde 
qui» ne fervît à nous animer , ou à nous •! 
v humilie». Car qu’y a-t-il de plus jufte 
que de faire pour le Ciel ce que les gens 
du monde font pour la terre ? Et qu’y a- 3 
*-il de plus lâche 8c de plus indigne que 
dé ne pas faire pour être heureux éternel- 
lement > ce que les hommes du monde 
Font tous les jours pour des fins fi frivoles 

& fi baffes? 

* 

I V • 

Une autre reflexion très-naturelle 8c de 
très-grande érenduë , que la confideratiem 
du bonheur éternel que nous attendons 
doit produire en nous , c’eft que puiiqoecc 
bonheur eft en effet nôtre fouverain bien » 

8c nôtre derniere fin, il doit avoir ce rang 
, & cette place dans nôtre cœur. Or le pro- 

pre , dit Saint Auguftin , du fouverain 
bien , c’efl: qu’on y rapporte toutes chofes: 
jtug. Summum bonum id dicitnr quo cuncia refe- 
56 . runtur . 

Que la rie éternell#ne foit donc pas nô- 
tre fin de paroles feulement , mais qu’elle 
le foit réellement 8c en effet. Qu’elle foit 
le principal objet de nôtre efprit 8c la princi- 
pale fin denos a&ions t quelle fafîe la prin- 

* cipale 
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cîpale & la plus agiflante de nos pallions , 
& que Ton remarque en toute nôtre vie ce 
caraélere , que nous ne préférons rien à 
nôtre falut, que nous tendons au Ciel, 8c 
que nous foûpirons après' d'autres biens que 
ceux de la terre. 

V. 



Mais parce que nous ne fçaurions accom- 
plir ce* devoirs fi nous n’aimons la vie éter- 
nelle, ni l’aimer fi nous n’ypenfons, nous 
devons nous fervir déroutes les invention» 
faintes, qui peuvent nous en renouveller 
l’idée 8c la graver plu$ profondément dans 
nôtre coeur , & fuivre pour cela les vues . 
que les Saints Peres nous ont données» 
L’Efprit de Dieu qui les animoit > a fait 
confiflcr leur pieté à s’élèvera lapenfée 8c 
au defir de la vie éternelle , par tous les états 
8c toutes les rencontres de la vie. 

S’ils ont été dans laprofperité & dans la 
palfion de quelques biens temporels , ils 
les ont regardez comme des foulagemens 
de miferables 8c de condamnez , & non 



comme des recompenfes qui nous pûfient 
rendre heureux. Hjc omnia miferorum finit De Ci - 



damnatorumque folatia , 
rum. 



non frtmia 



btato * vit- Dû 

f. ii. 



Ils ont pris garde de ne confiderer ces 
biens que comme des refraichiflemens que 
Dieu nous accorde dans le cours de nôtre 



vojra- 
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voyage» & non comme ceux où nous ef- 
peronsde parvenir, lorfque nôtre voyage ' 
2h TPf fera achevé. Dieu nous confole , dit Saint 
Auguftin , dans nôtre chemin , pourvu que 
nous comprenions que nous fommes en chemin , 
& que toute cette vie, & toutes les chofes 
dont nous y uzons ne nous doivent tenir lieu 
que d'une retraite de voyageurs , & non d'u- 
ne maifon oit nous voulions demeurer. T o- 
T A i s T a v it a , & omnia quibus ute - 
ris in hac vita , fie tibi debent e(Je tanquxm 
fiabulum viatori , non.tanquam domus h a bit a- 
tori. • 

S’ils ont fouhaité'des biens temporels 
* ou pour eux, ou pour les autres, ils ont 
eu foin de ne les regarder qu’en une ma- 
niéré qui eût rappart avec la vie du Ciel. 

U Vf. Que le Seigneur , dit Saint Auguftin , nous 
reçoive entre fes bras pour nous confolerpar les 
biens de la terre , & pour nous rendre bien- 
heureux par la pojfejfon des biens éternels y 
Dominos nos fufeipiat confolandos tempo- 
ralibus , beatificandos aternis. Dans l’ufage 
même qu’ils en ont fait» ils ont eu tou- 
jours d’autres biens en vûë , & ont tâché 
de faire fervir ces confolations humaines . 
Dt Qi. pour s’exciter à les deftrer. Que fera-ce, 
•vit. Dm dit Saint Auguftin , que les biens du Ciel, 
l. il. puifque l'on trouve tant de plaifir dans ceux 
t ‘j A, ' pr de la terre ? Qu æ igitur ilia funt , ji tôtac 
g ” P *' talia ac tanta funt if a ? Que ces chofes , dit- 
il ailleurs, que nous aimons dans le monde, 

dey 
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de » nous fervent a aimer Dieu davantage , 
puis qu'tl les furpaffe tant en beauté & en gran- 
deur. 



VI. 



S’ils ont vû ces biens du monde entre les 
mains des mdchans , au lieu d’en prendre 
fujet de leur porter envie, ils n’ont fonge' 
qu’àfe fortifier dans l’amour & dansl’efti-- 
. me des biens éternels. 

Que donnera t-il, dit Saint Auguflin , à,De Ci - 
ceux qu'il a predeftinet à la vie , puifquil vit - Dn 
fait tant de biens et ceux qu'il a predtftinez h ' l *‘ 
la mort. Quid dabit eis quos pr&deflinavit ad c ' **’ 
vitam j qui hac débit etiam eis , quos pra- 
çdeflinavit ad mortem ? Et tant s’en faut 
qu’ils en ayent pris fujet d’en êftimer da- # 
vantage les me'chans , paVce qu’ils pofife* 
doient les biens de la terre, qu’ils en ont 
pris occafion de mdprifer ces biens, de ce 
qu’ils pouvoient être poifedez par. des mé- 
\ chans. • 

Ces biens , dit- il , que Dieu donne aux In Pf. 
impies, font fi vains qu'ils méritent biend'i -62. 
tre pojjedez par des impies. Ne les regardez 
donc pas comme ejlimables, puifque vous voyez 
que les impies les peuvent avoir. Quæ do- 
nat malis tam frivola funt , ut h&c & 
malis donart digna fint i ne tibi quafi ma - 
' gna videantur , qua poffunt donari & ma- 
lis. 




Si 
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Tn Pf. Si Dieu regardait , dit- il ailleurs , ces biens 
71* de la terre , comme quelque chefs de grand , il 
ne les accorderait pas à des méchans , mais il les 
donne aux méchans , afin d'apprendre aux bons 
à lui demander des biens qu'il ne donne point À 
des méchans . 



VII. 



C’eftainfi que les confolations humaine» 
ne les ont point empêchez de faire de Jeru- 
falem le principal objet de leur joye & de 
leurs defirs , comme parle le Propnete : Si 
.non propofuero Jerufalem in principio UtitU 
me <£. ' 

Mais il ont trouvé dans les affligions 8c 
dans les maux de cette vie, encore plusd^ 
moyens de s’enflammer du defîr de la vie 
éternelle. 

Ils ont regardé ces afflictions & ces traver- 
fes que les hommes éprouvent dans les cho- 
ies qu’ils pofledent le plus légitimement , , 
comme des avertiflemens qtie Dieu leur 
donne de n’avoir de l’amour que pour le 
Ciel, & de ne pas confiderer comme leur 
maifon'les retraites paflageres , où ils fc re- 
pofenten paflant. Docetur amare meliora per 
amaritudinem inferiorum.ne viator tondent ad 
patriam fiabulum haheat pro domo fua. 

Ils ont reconnu que c’étoit une miferi- 
corde de Dieu de femer ces amertumes & 
ces dégoûts parmi les douceurs trompeufè s . 

de c 
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des choies du monde, afin d’cmpècherles 
Chrétiens de s'y attacher , 8c de les porter à 
rechercher avec plus d'ardeur cette autre 
vie, dont les douceurs font faintes & falu- 
taires : Ideo autem huievita male dulci mi/cet ln Vf 
amant ud me s & tribulation* s , ut aha , qua fa- 45* 
lubriter dulcts efi , requiratur. 

Ils ont cru que c’étoit un grand bien que 1 » P fi 
Dieu dépoüill:Tt le monde à leur e'gard de ce 8** 
qu’il avoit de tromper , afin que leur 
.amour qui auroit pu s’y porter , fe tournât 
tout entier vers ce repos qui n’eft ni de 
cette terre ni de cette vie. 

Ils s’en font fervis pour reconnoître îa In Pf. 
mi{p re de la vie prefente , la faibleiTe de 
l’homme , A’infiabilité des chofes du mon- 
de , l’aveuglement de ceux qui s’y atta- 
chent , & ils ont tâché par là d’exciter en 
eux le defir de ce Royaume , dont le moin- 
dre bien fera d’être exempt de tous les 
maux. " * 

Ils onttâché de porter ies hommes à defî- 
rer pour l’autre vie tout ce qu’ils défirent 
pour la vie prefente, parce qu’ils fçavoient 
qu’on y trouve tous les biens avec excellen- 
ce, 8c quelcfouverainbienque l’on y ppf- 
fede les comprend tous. Si tous aimez, les ri- Epi fi. 
cheffies , dit faint Auguftin , mettez, les en un 54- 
lieu où elles ne putffent jamais périr. Si vous ai- 
mez V honneur, ne recherchez, que celui qu’on ne 
peut avoir fans le mériter. Si vous aimez le fia- 
lut , efforcez-vous de V acquérir d } une maniéré 
qui ne vous donne plus f vj et d' appréhender de le 
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perdre. Et enfin , fi vous aimez, la vie , rendez- 
vous dignes d’une vie qui ne pui(fe jamais être 
terminée parla mort Enfin ils fe iont fervis de 
la félicité du Ciel , pour méprifer êc tous les 
maux 8c tous les biens de la vie prefente* Ce 
qui fait dire à faint Bernard Heureux celui 
qui médité toujours en la prefence du Seigneur , 
& qui repajfe continuellement dans fin e/prit le 
_ bonheur dont on joiiira a fia droite î Qu'y a-t il 
qui puijje parcitre dur à celui qui eft continuel- 
lement occupé de la penfiée que les maux de cet- 
te vie n'ont aucune proportion avec la gloire que 
nousefiperons ? & que peut defiirer en ce monde 
corrompu celui dont l’œil contemple toujours 
les biens du Seigneur dans la terre des vivant} 

VIII. 

On peut dire aufîi de la connoi (Tance de 
la félicité des Eîûs , ce que nous avons déjà 
dit de la connoifiance de la miferedes re- 
prouvez , qu’elle doit fervirde réglé à tous 
les jugemens que nous portons du bonheur 
ou du malheur de ce monde , aulïi-bien que 
de fa grandeur & de fa bafiefle. C’eft être 
grand & heureux que d’avoir droit au Ro- 
yaume de Dieu, d’être dans lavoye qui y 
conduit, de pofleder lesbiens de la grâce , 
qui en font la femence, les prémices & le 
gage. 

.C’eft être pauvre , miferable, & reduit.à 
la derniere bafteffe , que d’être dépouillé 
de ce droit , & d’avoir en foi ce qui mérité 
l’enfer. 

Tou- 
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Toutes les différences qui naiflent des 
conditions & des qualitez humaines , ne 
font rien en comparaifon de celles-là. Audi 
Jefus-Chrift pour nous imprimer davanta- 
ge cette vérité dans l’efprit , a voulu com- 
mencer par-là ce Sermon merveilleux delà 
montagne, qui contient toutes les maximes 
de fon Evàngile. Beat» pauperes fptritu, dit- 
\\,quoniam ipforum eft regnum Calorum. C’eft- 
à-dire, que c’eft ce droit à ce Royaume 
éternel qui rend bienheureux , 8c que c’eft 
la perte de ce droit qui rend malheureux. 

Enfin » il ne faut qu’avoir un peu de bofi * 0 

Cens pour conclure de cette grande idée que 
la Religion nous donne de la félicité de l’au- 
tre vie , qu’étant clair que c’eft le but où « 
nous devons rapporter toutes nos allions» 

£c par la vûë duquel nous devons conduire 
toute nôtre vie, nous devons avoirun ex- 
trême foin de nous bieninftruiredelavoye 
•qui y mene , 8c de ne nous pas laiflcr trom- * 
per dans une chofe Ci importante , d’autant 
plus que nous fommes avertis d’une part,# 
qu’il eft très-facile de s’égarer dans ce che- 
min» 8c de l’autre que quiconque s’en éga- 
re , s’engage dans le chemin de l’enfer * puis- 
que tout ce qui ne tend point à la vie éter- 
nelle, tend à la mort éternelle , comme dit 
iaint François de Sales. > . 



Ch a- 
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Chapitre XVi 

% , 

Cênclnfion . 

» 

*5 Mc de TJ N grand efprit de ces derniers fiecks, 
U Mi- 'conliderant d’une part la certitude dix 
M . k Religion Chrétienne , & de Vautre la 
vie de ceux qui en font profefiion » expri- 
me en ces termes P étonnement où P on 
* doit être d’y voir fi peu de rapport. 

, * „ C’cft une grande folie , dit-il , de ne croi- 

,, re pas à l’Evangile, dont la vérité' eft 
,> atteftée parlefasg des Martyrs, publiée 
„ hautement par les paroles des Apôtres, 
0 confirmée par le témoignage des éle- 
n mens, 8c confeflTée par les démons mô- 
,, mes. Mais c’eft encore une folie beau- 
r> coup plus grande de ne douter point de 
* „ la vérité de PEvangüe , & de vivre 
„ comme fi on ne doutoit point qu'il ne 
♦ », fût faux î Ma^na enfanta efi Evangelio non 
credere , cujus veritatem fanguis Martyrum 
clamai , ^ÀpoflolicA refonam vocts , eiementa 
loquuntur , d Amonts confit entier : ftd longe ma - 
jorinfamaefi , cum deveritate Evangelij non 
dubites , fie vfaere ejuafi de ejtts falfîtate non 
dubitares . • 

Or ce que cet Auteur dit en general de 
la Religion Chrétienne 8c de la vie des 
Chrétiens, eft particulièrement fenfible a 
l’égard des points que nous en avons traitez 

dans 
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dans cét écrit i c’eft-à-dire, du Jugement 
de 1 ’ Enfer , 8t du Paradis. m 

C’eft une grande folie que d’en douter, 
paifqu’ils font établis fur toute l’autorité 
de l’Evangile, & que l’autorité de l’Evan- 
gile eft établie fut tant de miracles , & fur 
l’accomplilfement fi vilible de tant de mer- 
veilleulès Prophéties. 

JESUS- CHRIST, dit faint Auguftin, Inpf. 
a exécuté pleinement tout ce qu’il avoit promis . 7î* 
Croyons-nous qu’il nous ait itoulu tromper dans 
ce qu il nous a dit *e fon jugement PAN •vert 
exhibait nobis omnia que promifit , & de foie 
judicit nos fefellit ? Tout ce qui aroott été écrit , 
dit-il encore , a été accompli dans la fuite des 
tems , & après cela pou vons-nous douter qu’il 
n’accomplifie de même ce qui refie... PER cm- ln Tf. 
nés generotiones reddiditquœ feripta fs*nt t & 144- 
quod refiat non ei crédit un 1 » ac 

Il n’y a donc pas moyen que l’efprit fe 
foûtienne dans une prétention fi déraifon- 
flable. Il faut croire malgré qu’on en ait, 
qu’il y aura ttu Paradis & un Enfer j 
qu’il y aura un feu éternel, 8t utie gloi- 
re que l’œil n’a point vciie , & que l’o- 
reille n’a point entendue. Perforine ne refi- ~ 
fie à ces veritez. On les embrafife , & l’on 
fait profeffiôft de les croire: mais qu’eft- 
ce que cette toi produit , 8c quelle fuitte 
a-t-elle dans la conduite de la vie des Chré- 
tiens? 

G’eft ici oit paroît cet excez de folie , 
beaucoup plus grand que le défaut de la 

foi . 
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foi. On croit l’Enfer & le Paradis, &l’on 
git comme 11 l’on e'toit afliiré qu’il n’y eût 
ni Enfer ni ParSdis. On marche avec la 
même fecurité, la même joye, & le mê- 
me repos dans la voye de l’Enfer, que fi 
l’on avoitune conviétiôn entière que tout 
ce qu’on en dit fût une fable , & l’on perd le 
Royaume du Ciel avec autant d'indifferen- 
ceque fi l 'on ne doutoit point que ce ne fût 
• ; une illufion. 

On poufle même l’extravagance juf- 
qu'à faire palier pour marque de force 
d’efprit, de ne penfer ni à l’un ni à l’au- 
tre* & de s’en aller brutalement à la mort 
fans faire aucune reflexion fur ce qui la 
doit fuivre. On a peine à fouffrir qu’on 
nous en parle , & ce font fouvent les dis- 
cours les moins écoutez que ceux qui ont 
pour but de nous mettre ces objets devant 
les yeux. On fçait bien, dit-on, tout ce 
qu’on en dit : mais puifque vous le fçavez , 
pourquoi ne faites- vous pas; ce que cette 
connoiflànce oblige défaire, à moins que 
de renoncer à la raifon. 

Ileftaiféde reconnoîfre cet excez de fo- 
lie dans la vie du monde , 8c ce qui efi: étran - 
ge , c’eft qu’on la peut même remarquer en 
quelque degré dans les perfonnes de pieté. 
Cardans la vérité, il s’en faut toû jours beau- 
coup que ces grands objets nefaifent fur eux 
toute l’impreflîon qu’ils y devraient faire , 
8c qu’ils ne vivent comme des gens , dont le 
voyage fe peut terminer à tous momens par 
. . . 'le 
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le Paradis ou par l’Enfer. Il feroit aifé de 
faire voir cela en détail dans la plûpart des 
fautes Ôc des foiblefles des gens de bien; 
mais il fufiit de conclure ici généralement 
à l’égard dq tout le monde i Que la plus 
claire, laplusfenfible, la plus convaincan- 
te de toutes les veritez c'tant qu’il ne faut 
pas vivre d’une maniéré qui noüsconduife 
au comble de tous les malheurs, & nous 
prive du fouverainbien , tout homme qui 
tant foit peu de léns doit rcgler fa vie d’ u- 
ne telle forte , qu*il ait fujet de croire qu’il 
marche vers le Ciel , 8c non vers l’Enfer, 

& que quiconque ne le fait pas , doit fans . 
ccffe fe le reprocher à foi-même. Qu’il doit 
fe juger non feulement miferable , mais in- 
fenfé. Qu’il doit gémir d’un li malheureux 
dtaü, 8c qu’il doit trouver bon que tout le 
monde le lui mette fans celfe devant les 
yeux pour l’aider à en fortir. En un mot, 
c’eftêtre vrayment raifonnable, que de tra- 
vailler ferieulcment 8c uniquement à fon 
falut. C’eft avoir encore quel que relie de 
rai fon 8c de lumière quand on nclefaitpas, 
que de fe condamner foi-même 8c de déli- 
rer de changer de vie. Mais c’elt une ex- 
tinction entière de raifon , que de vivre en 
repos fans fe mettre en peine de ce qui arri- 
vera apres la fin de fa vie. 



. Tome IF. ; M II. TRAI^ 
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II. TRAITE 

DE LA VIGILANCE 

< 

CHRETIENNE. 

Contenant divers moyens de fe tenir 
• en la prefence de Die g. 



Chapitre Premier. 

En quoi confiée la vigilance 
Ckxetienne . 

'Autorité de Jefus-Chrift qui 
npus recommande fi fouvent 
la vigilance , qui employé pour 
nous y porter , des motifs aufii 
prefians que la terreur de la 
mort 6c du jugement , & qui a voulu 
marquer fi expreflement qu'il la comraan- 
Mtrc. doit à tous , ( Omnibus dico , Vigilate ) fuffit 
x 3* 37* pour faire voir qu’il n’y a point de de- 
voir 





« 
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de la vigilance Chrétienne . 177 
voir de la vie Chrétienne qui Toit plus in- 
difpen fable. 

Il ne la commande pas feulement à tous 
les Chrétiens , mais il la leur commande en 
touttems, en la joignant à l’exercice de la 
pricre, qui doit être continuel. Veillez. , dit • l uc .h 
il, en friant en tout tems. Vigilate omni 36. 
tempore or antes. Car ce ne font pas deux de- 
voirs que l’on puilîe feparer. Il faut veiller 
pour prier, 8c l’on ne fçauroit prier qu’à' 
proportion qu’on veille. Ils fe tiennent mê- 
. me l’un à l’autre réciproquement lieu de 
moyen 8 c de fin. Car s’il faut veiller pour 
prier, il faut aufîi prier pour veiller. Onfe 
difpofe à la priere par la vigilance. On ob- 
tient la vigilance par la priere. Et enfin ils 
fe renferment en quelque forte l’un l’autre, 
puifque comme celui qui prie veille, il eft 
vrai aulfi en quelque forte que quiconque 
veille prie. 

La neceflîte' de la vigilance étant donc fî 4 
établie, il n’eft plus queftion quédecon- 
noîtreles moyens de la pratiquer} 8c pour 
cela il eft neceflaire de fçavoir en quoi elle 
confifte. 

Veiller eft le contraire de dormir, auffi- 
bien dans la grâce que dans la nature. Or 
ceux qui dorment , dit l’Apôtre, dorment U 
nuit Qju 1 DORMiuNT, noftedormiunt ? 

& quand ils dormiroient durant le jour, 
ils le feroient une nuit par leur fommei! 
même , puifque ce fommeil les privcroitde 
la veüe de la lumière. . 

M 1 • Etre 

J . 
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Etre endormi félon l’efprit , c’eft donc 
être privé de la vraye lumière , 6c avoir les 
fens fpirituels alfoupis. Mais comme en 
même tems que ceux qyi dorment félon le 
corps font privez de la veüe 8c du fentiment 
des. objets réels, ils ne laiflent pas d’avoir 
de certains fentimens obfcurs , 8c de s’appli- 
quer aux phantômes dont leur imagination 
eft remplie , en les prenant pour des réalitez 
& en ne penfant pas même pendant qu’ils 
dorment, qu’il y ait d’autres objets plus 
réels 8c plus loi ides que ceux-là} de même 
ceux qui font endormis félon l’efprit , étant 
privez de la veuë des objets, que l’on peut 
appeller vraiment réels, ne biffent pas de 
le repaître des chofes temporelles qui ont 
bien moins d’être8c de réalité en cbmparai- 
fon des objets Spirituels , que les phantômes 
qui compofent nos fonges n’en ont en com- 
paraifon des objets extérieurs qu’ils nous 
reprefentent. 

Etpar*làileft clair que veiller c’eft avoir 
les yeux de l’efprit ouverts à la lumière fpi- 
rituelle, qui nous découvre les objets de 
l’autre vie, c’eft à-dire Dieu, l’enfer, le 
Paradis, l’éternité, l’ufage que nous de- 
vons faire des créatures pour nous fauver , 
l’ufage que le diable en fait pour nous per- 
dre', les fins de Dieu en nous les donnant , 
les delfeinsxlu diable en nous les prefentant , 
les obligations où elles nous mettent de 
loüer, de remercier, 8c de prier Dieu. 

Or comme ceux qui veillent n’ont pas 

feu- 
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feulement les yeux ouverts pour découvrir 
les objets qui le prefentent , mais auflTi les 
oreilles pour entèndre ce qu’on leur veut di- 
re , veiller félon l’efprit , c’eft aullî avoir les 
oreilles du cœur attentives à la voix de 
Dieu, 8c écouter tout ce qu’il nous dit par 
lui* même , par les créatures , 8c par tous les 
objets, tant fpi rituels que corporels, que 
nôtre efprit peut concevoir. Car Dieu nous- 
parle par toutes chofes , 8c il n’y a que nô- 
tre furdité qui nous empêche de l’entendre. 
C’eft l’idée que nous devons avoir de la 
vigilance Chrétienne , 8c nous en allons 
voir la pratique 8c l’utilité dans la fuite de 
ce Traité. 



Chapitre IL 

Combien il eft utile de rappeller fou- 
vent dam [on ejprit lefouvenir dé 
Dieu. Raifons fondamentales de 
l'utilité de cette pratique. 

L A lumière fpirituelle qui, comme nous' 
avonsdit , daftingue ceux qui veillent > 
de ceux qui ne veillent pas , n’étant autre 
ehofe que Dieu même, comme Saint Au- 
guftin le dit li fouvent après l’Ecriture ; tous 
ceux qui la fuivent, ont en quelque forte 
Dieu prefent,8c pratiquent ainfi ce que Dieu 

M } ' ordon- - 
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ordonna à Abraham par ces paroles : Am- 
bula coram me > & ejloperfeétus. 

Mais outre cette prefence de Dieu plus # 
generale, & qui eft renfermée dans toutes 
les veuës 8c toutes les connoiflances que la 
lumière de Dieu nous donne, il y en aune 
plus particulière 8c plus exprefie, par la- 
quelle Pefprit connoît Dieu plus diflinôe- 
ment, le regarde comme Dieu, 8c tâche 
de lui rendre les hommages , les adora- 
tions, 8c le culte qui lui eft dû. Cette pre- 
fence de Dieu n’eÂ autre choie que ce fou- 
venir continuel de Dieu, que les Saints Pe- 
res qui ont donné des réglés de la vie Chré- 
tienne, nous recommandent comme l’uni- 
que moyen de vivre dans la pieté. Il faut > 
d,jp. dit Saint Baïile , veiller h h garde de fon cœur 
int. 5 . avec toute forte de foin , & ne pas fouffrirque 
Pcytn le fouvenir de Dieu , qui doit etre continuel en 
. nous , s* efface de nôtre e/prit. Il faut que nous 
'Œi. rvitr p ort j ons j~ ans ce ff e l'idée de Dieu imprimée com - 

& $c6 • me un cac ^ et ineffaçable , fur nôtre ame. C * eft 
par ce moyen que l’on acquiert ordinaire- 
■ ment la charité qui nous excite h cbferver les 
commandemens , ç£* qui fe cenferve en les ob- 
fervant. 

Saint Grégoire de Nazianze ne par- 
G yt g' le pas avec moins de force de Futilité 
de cette pratique. Il nous doit être dit-il , 
p.’ll'j. ttuffi ordinaire de nous fouvenir de Dieu , que 
* de tefpirer : ou plutôt ce devroit être notre 
unique occupation. Nôtre devoir efi de pen- 
fer h Dseu le jour & la nuit , le matin , le 

Tir y 
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foir , a midi : de le bénir & de lelàüèr 'én tont 
tems , en fe couchant , en fe levant > en mar- 
chant , & parmi toutes nos autres a&iqns , afin 
de purifier notre ame par ce fouveritt conti- 
nuel. < 

Tops les autres Peres parlent le même 
langage, & il n’y a point d’avis qui ait été 
propofé avec plus d’uniformité par tous 
ceux qui ont donné des réglés de la vie fpiri- 
fuelie. 

Mais pour comprendre jufques dans le 
principe , l’importance 8c l'utilité' de cette 
pratique fainte , il faut confiderer que la 
première 8c la plus generale de toutes les 
tentations eft celle de l’oubli de Dicd , par- 
ce qu'elle naît dé tous lés dbjéts desfêris, 
quelque innocens qu’ils puitfentëtre. 

Car l’état où nous fommes dans cetté 
vie, eftqueces objets frappant les organes 
du corps , forcent l’ame dé s’appliquer à 
eux fans qu’elle s’en puiflfe ordinairement 
deffendre. Ils avertiiïent eux mêmes de 
leur prefence , 8c ils n’ont point befoih 
pour être conçûs , d’être aidez d’une ré- 
flexion intérieure qui en excite i’ide'e; 8c 
comme leurs impreflions font vives 8c con- 
tinuelles , elles portent l’ame à s’en rem- 
plir, 8c à oublier toute autre chofe. 

Mais comme par une inftitution publi- 
que 8c connue , ou par un rapport raturèl , 
quelques uns de ces objets , outre l’idée de 
leur être qu’ils forment dansl’efprit, font 
encore Agnes de divers mouvemensdel’a- 

M 4 me, 
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me, que nous concevons facilement dans ' 
les autres , parce que nous les reflentons 
fouvent en nous-mêmes, il arrive de- là 
qu’en recevant par exemple l’impreffion 
que l’exterieur des hommes peut faire fur 
nous , nous concevons de plus l’idée de 
leurs penfées , foit par leur mouven-fcnt 8c 
parleur vifage , foit par leurs paroles 8c 
par d’autres lignes d’inftitution. Et ainfi, 
quoique ces penfées foient fpirituclles , elle 
conviennent neanmoins en cela avec les 
êtres corporels, qu’à la faveur des lignes 
aufquels elles font liées , elles entrentdans 
nôtre ame malgré que nous en ayons , 8c 
elles attirent fon application. 

Outre ces principes extérieurs , qui ti- 
rent en quelque forte l’ame hors d’elle-mê- 
me v elle y eft encore violemment poufTée 
parle de'reglemcnt de fes pallions; par la 
pente qu’elle a pour les plailirs , & pour 
tout ce qui flatte fon ambition 8c fon or- 
gueil > par le vuide 8c l’indigenceoù elle fe 
trouve au-dedans d’elle-même, qu’elle tâ- 
che de remplir par les chofes du dehors. 
Âinfi elle- s’y porteavec violence, elle fuit' 
avec plaiiir les impreflioris qu’elle reçoit des 
chofes corporelles , elle s’y plonge 8c elle 
leur donne par fon imagination une gran- 
deur , 8c une folidité qu’elles n’ont pas. 

Il en efl tout au contraire des chofes fpi- 
rituelles. Quelque grandeur Sc quelque 
réalité qu’elles ayent, elles n’agiflent point 
par elles-mêmes fur nos fens, 8c n’avertif- 

fent 
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fmt point ainfi l’ame d J y penfer. Et quoiJ 
que par le moyen de certains lignes, l'âme 
en puiffe être quelquefois avertie j nsan- 
moins comme nous les concevons très-im- 
parfaitement , que les idées que nous en 
avons font foibles , & que les impreffîon* 
deschofes du monde attirent fans cefle l’a- 
me , il arrive, de-là que la plupart des; 
hommes vivent dans l’oubli de Dieu y 8c 
que ceux mêmes qui ont quelque defir d’ê- 
tre à lui , ont befoin d'un effort conti- 
nuel pour s’empêcher d’y tomber , 8c pour 
refifter à l’impreifion des chofes fenlî- 
bles.» qui tend à appliquer leur ame au, 
dehors , 8c à la détourner des objets fpiri- 
• tuels. 

Ainfi , quelque perfuadé que l’on foit 
fpeculativement de la vérité , de la réalité,, 
5c de la grandeur du monde fpirituel , on 
fent néanmoins en foi un poids 8c une pen- 
te qui nous porte à ne concevoir point 
d’autre grandeur , 8c prefqùe d’autre être* 
que celui des objets <^ui frappent nos fens- 
Et cequiparoît plus étrange eft, que lors; 
même qu'on fe porte à s’occuper des cho- 
fes temporelles par l’ordre de Dieu, par le 
mouvement de fa grâce, 8c parlemotiidc 
l’obeïflance que L’on lui doit,. 8c que l’on 
a rapporté d’abord à fon honneur 8c à fit 
gloire l’application que l’on donne à ce» 
objets , l’inclination que nous y avons ne 
lai ffe pas d’effacer peu à peu cette première 
in tention , 8c de nous y attacher par le plai- 

M % fa 
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fit que nous y prenons- j de forte qqe ces em- 
plois extérieurs , quoi qu'entrepris par l'or- 
dre de Dieu , nous détournent infenfible- 
ment de lui » 8c nous remplirent des créatu- 
res j à moins que nous ne faffions de grands 
efforts pour arrêter cette impreflîon. 

Voilà la principale des tentations de cet- 
te rie,, 8c la fource de coûtes les autres i ou 
plutôt c’eft une tentation univerfclle qui eft 
renfermée dans toutes les tentations parti- 
culières.. - 

11-eftbien vifible par-la > que le remede 
le pins naturd à cette tentation générale , 
feroit de nous rendre les chofcs fpirituelles 
plus prefentc s-qu’ elles ne font y 8c de les 
concevoir d'une maniéré qui nous en fît 
mieux comprendre la grandeur , d’en re- 
nouvellerons celfe la penfée dans nôtre ef- 
prit, & d étouffer par là l’impreffion fi 
violenteque les ebofes corporelles 8c paffa- 
geres y font. Mais comme ces objets fpiri- 
tuels ne fc preferitent pas par eux-mêmes , 
8c queladiaifon qu’ils ont avec les chofes 
corporelles n'eft pas ieniiblc > il faut que 
l’ame y fupplée par tous les moyens qu’elle 
en peut trouver. 

Ces moyens fe reduifent à deux , l’un 
général, 8c l’autre particulier. Le premier 
efi cfc contraindre fon efprit par une volon- 
té vive 8c forte de s’appliquer à Dieu 8c de 
le retirer comme par force de la vûë des 
créatures pour l’attachera celle des objets 
fpiiicuels- 

Le 
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Le fécond eft de faire en forte par une 
fainte induftrie , que tous les objets qui 
nous environnent , & qui frappent nos fens, 
y renouvellent l’idée de Dieu , & nous faf. 
fent fou venir de ce qu’il eft & de ce que nous 
lui devons. 

Pour réüflir dans ce dernier moyen , qui 
comprend auflila pratique du premier, il 
faut tâcher d’imprimer vivement dans nô- 
tre efprit les divers rapports que les objets 
extérieurs ont avec Dieu , & de lier telle- 
ment ces ide'cs enfemble , que les chofés du 
monde ne fe prefcntent jamais à nous > fans 
exciter l'ide'e de celles de Dieu. 

11 n’eft pas befoin pour cela d’inventer 
des liaifons arbitraires. Il n’y a qu’avoir 
celles qui font effectives. C’eft-à-aire qu’il 
n’y a qu’à concevoir que Dieu remplit, 
foûtient, meut, conduit le monde vifiblej 
qu’il nous parle par toutes les creatures»- 
qu’il eft la réglé unique 8c inviolable de noir 
actions i 8t qu’il nous pçut feul défendre 
des tentations qu’elles nous caufent , de 
s’accoutumer ainfi à ne voir plus cescrea- 
tures,fans voir en même tems en elles 8c par 
elles celui auquel elles ont un rapport fi in- 
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Chapitre II L 

Première maniéré de fe tenir en la 
prefence de Dieu , triée de la dé- 
pendance qu'a l être di s créatures 
‘ de celai de Dieu . . 

« 

L Es qualitez des créatures peuvent être- 
differentes , 8c avoir ainfi divers rap- 
ports avec Dieu : mais comme elles con- 
viennent toutes dans l’être, elles ont toutes* 
par cet être qu’elles ont reçû 8c qu’elles re- 
çoivent fans cefîedeDieu, uneliaifon in- 
time avec lui , par la dépendance qu’elles 
en ont. 

Ainfi toute créature par Ton être même- 
nous doit faire fouvenir de Dieu , 8c elle en 
eft unfigne naturel. Mais pour imprimer- 
plus vivement cette vérité' dans nôtre efprit, 
il eft bon de confiderer que tous ces corps, 
qui frappent nos fèns , qui nous paroifîènt- 
avoir tant d’éclat 8c tant de beauté , que 
nous prenons prefque pour les feuls êtres 
réels qui foientau monde,, parce qu’il n*y 
a que ces feuls êtres qui nous avertirent 
qu’ils y font , ne participent neanmoins à 
l’être que d’une maniéré très imparfaite.. 
Non feulement ils n’ont point en eux la cau- 
fè de leur fubfïïlance , 8c ils ont befoin que 
lAmain toute puilTante cpii Les a créez , le» 
- ■'» V; '' ■ - fbÛV 
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fbûtienne 8c les tire fans cefle du néant», 
fans quoi ils y retomberoient à tous mo~ 
mens , par cela feul qu’elle ceflTeroit de leur 
donner l'étre : Mais cet être même qu'ils 
reçoivent , eft tellement borne' en. toutes 
chofes , qu’il tient bien plus du rien que 
de l’être, puifque nous y appercevons un 
néant infini de toutes les perfections qu’ils 
n’ontpas. De-plus, comme ils font defti- 
tuez d’intelligence, ils font à leur propre 
égard comme s’ils n’étoient point j 8c s’ils 
font pour nous, ils ne font pas pour eux- 
mêmes. 

Si des corps on paiTè aux efprits créez, 
on y trouve la mêmeimpuiftance defubfi- 
fter par foi-même, 8c le même befoin de 
recevoir continuellement leur être de Dieu* • 
Il eft vrai qu’ils n’ont pas le défaut de ne (e 
pas connoître , 8c que leur connoifTance 
s’étend à quelques objets : mais les bornes, 
en font fi étroites, q ue ce qu’ils connoiftènt 
n’eft prefque rien en comparaifon de ce 
qu’ils ignorent. 

L’ imperfection de l’être de toutes les- 
créatures, nous doit fervir dc-dégré pour 
concevoir , qu’ourre ces êtres materiels 8c 
ces efprits, bornez il y a un être immateriel 
8c ftms bornes qui eft la fource de tout être 
8c de toute connoiftance ; qui ne dépend 
de rien 8c dont tout dépend* qui eft im»* 
menfe, infini, neceflaire , tout-puiftant 
qui eft grand fans quantité , bon fans qua- 
lité , éternel fans viciflitude de tems j qui 
k M 2 ■ ûna 
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fans changement produit tous les change- 
mens des créatures i qui eft toûjours en re- 
pos fans cefier d’agir, qui connoît tout, 8c 
tout à la fois î qui eft par tout, & dans tout 
fans être renfermé en rien } qui nous eft 
plus intime que nous mêmes , 8c qui nous 
donne fans ceffe, comme dit Saint Paul, 
la vie, le mouvement , & l’être. 

G’eft cét être infini qui eft le Dieu que 
nous adorons. Toutes les créatures nous le 
montrent , puis qu’elles fortent de lui , 8c 
qu’elles reçoivent continuellement de lui 
tout ce qu’elles font. Mais comme nous 
fommes portez par te poids de nôtre cor- 
ruption à nous arrêter aux -effets fans penfer 
à la caufe toute pu i (Tante qui les produit , 8c 
à nous remplir du vain e'elat des créatures , 
en oubliant la beauté fouveraine dont elles 
empruntent le peu qu’elles en ont i pour re- 
ilfter à ce tunefte aveuglement , nous de- 
vons dire à toutes ces créatures qui nous 
environnent , & à tout ce que le monde a 
de beau , d’éclatant 8c de charmant j vous 
ir’etespas mon Dieu, ce n’eft pas de vous 
que vous tenez l’êtrje , 8c vous n’en avez 
que ce que vous en donne ce Dieu , qui 
eft cache dans vous , 8c que nous ne voyons 
point. 

Nous devons (bu vent confiderer Dieu 
comme une Mér infinie qui contient 8c con- 
ferve toutes chofes , 8t nous regarder com- 
me despoiffons , ou plutôt comme des ato- 
mes qui y font abîmez * 8c dont l’être dif- 

paroit 
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paroîtcn quelque forte dans l’imnvenfité de 
ce't être fouverain qui les engloutit. 

# Si nous étions bien accoutumez à ces 
penfées , tant s’en faut que les créatures 
nous portaient à l'oubli de Dieu , qu’elles 
nous lç remettroient continuellement de- 
vant les yeux. Nous l’adorerions fans celle 
par des regards & desmouvemens fecrets. 

Nous nous anéantirions fans celle en fa pre- 
fence par la vûë de fa grandeur & de nô- 
tre petitefïè. Nous nous fervirions de tous 
les objets fenfibles pour lui renouveller nos 
hommages. Comme il cft par tout, nous 
le trouverions par tout , dans les Cieux , 
dans la terre, & dans l’enfer même: Siaf-lnPf. 
cendero irtCcdum , tuillic es: fi defeendero in 1 39* 
infernum , adts. Toutl’univcrsnousrepre- 
fentexoitla magnificence de fa gloire , & et 
feroit pour nous un temple qui nous exci- 
'teroità nous tenir dans le refpeâ: dû à la 
grandeur-de celui à qui il eft confacré. Nous 
ne croirions jamais être feuls , puifque 
nous nous verrions toûjours en la prefence 
de Dieu, & toutes nos avions, toutes nos 
penfées , tous nos mouvemens expofez à 
fes yeux divins. Enfin nous tâcherions au 
moins d’imiter la modeflie , la retenue, le 
xefpeôt , l’attention de ceux qui font en la 
prefence des Rois de la terre, 8c nous n’au- 
• rions par la hardielfe de faire en la prefence 
de Dieu, ce qui peut attirer fa colcre contre 
nous , comme on ne voit perfonne qui faflè 
volontairement en prefence des Rois , ce 

qu’il 
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qu’il fçait leur être dcfagreable, 8c dont il 

peut être puni fur le champ. 

Il n’y a rien de h commun que ces peu- 
fe'es, mais il n’eft rien de plus rare que d’en, 
faire l’ufage qu’on devroit , & de s’en fer- • 
vir pour retirer fon efprit de la dillipation 
que la vûë du monde lui cauiè , pour l’em- 
pêcher de fëlivrer aux objets des fens , pour 
compofcr ion intérieur & fon extérieur» 8c 
pour fe mettre en l’e'tat où l’on voudroit 
être fi Dieu nous étoit visiblement pre- 
fent. 

Cela n’arrive queparce qu’on penfe rare- 
ment à ces veritez , qu’on les conçoit foi- . 
blemenr , Sc que l’on n’en eft point vive- 
ment touché. C’eft donc ce que nous de- 
vons demander à Dieu, 8c à quoi nous de- 
vons travailler par des réflexions continuel- 
les, qui puiflent les imprimer fortement dan*, 
nôtre efprit 8c dans nôtre cœur. 



i 
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Chapitre IV. 

Second moyen de fe tenir en la prefen- 
ce de Dieu , qui efi de confiderer en 
tontes chofes ja providence . 

L A foi ne nous découvre pas feulement 
Dieu dans le monde foûtenant tous fes 
ouvrages , 8c leur donnant continuellement 
l’être en qualité 7 de Créateur i elle nous le 
fait voir aulfi commeRoidans fon Royau- 
me , réglant & conduifant jufques aux 
moindres chofes avec un empire iiabfolu, 
& unefdice fi invincible, qu’aucune créa- 
ture ne peut fe fouftraire à fes ordres , ni 
s’empêcher de contribuer par tout ce qu’el- 
le fait de bien & de mai à l’execution de fes 
volontez. 

Cette vérité' nous donnant lieu de regar- 
der toutes les créatures comme des inftru- 
mens entre les mains de Dieu , nous donne 
moyen par confequent de nous élever a Dieu 
par là, 8c de l’adorer comme le véritable 
-Auteur de tout ce qui arrive dans le mon- 
’de. 

Les biens 8c les maux font également 
propres pour renouveller cette ide'e. Car 
Dieu. efi: le véritable Auteur des uns 8c des 
autres. Il efi Auteur des biens que nous re- 
cevons par le mioiftere des créatures , puif- 

que 
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que c’eft lui qui nous les deftine , 8c qui 
nous les procure par un ordre de fa volon- 
té , fans lequel l’afFeâion 8c la bonne volon- 
té de tous les hommes enfemble ne nous 
pourroit être qu’inutile. Et il n’eft pas 
moins Auteur des maux qui nous arrivent , 
puifque c’eft fa juftice qui nous y condam- 
ne, 8c qui employé ou les hommes, ou 
d’autres caufes fécondés pour l’accompîifte- 
mcnt de fes volontez fur nous. 

Il faudroit donc changer fur cela nôtre? 
langage ou au moins ries pen fées , 8c au lied 
que nous n’avons que les créatures dans l’ef- 
prtt •» que nous leur rapportons tout , que 
nous leur attribuons tout , il feroit jufte cfê 
rémomcr eh toute occafioh à la%êfitàblê 
caufe de tous les évenemens , & de donne#" 
à Dieu dans nôtre penfée la part qu’il a ef- 
fectivement en tout ce qui arrive dans lé 
monde. 

Il ne faudroit donc point penfer fimplc- 
ment qu’un tel homme eft mort par tel 8c 
tel accident j que l’un a été emporté par la 
fièvre, l’autre par la pefte ; mais il faudroit 
regarder Dieu dans la mort des hommés, 
comme fe fervant de ces divers moyens pour 
l’execution de l’arrêt qu'il a prononcé con- 
tre chacun d’eux. 

Il ne faudroit de même jamais dire que 
nous avons perdu nôtre bien , par l’injuftice 
d’un autre; mais il faudroit dire que Dieu 
s’eft fervi de la malice d’un ennemi pour 

nous 



Digitized by Googl 




de la vigilance Chrétienne . 275 

nous ôter ce que nous méritions de per- 
dre. • 

Gardez-vous bien , dit faint Auguftin » 
de rapporter à d ’autres qu’à Dieu vos afflic- 
tions. Car le diable même ne fçauroit vous 
faire le moindre mal fansla permiiïion de 
celui qui polfedela fouveraine puiflance , 8c 
qui s’en fert ou pour punir ou pour cor- 
riger les hommes; pour punir les impies, 
pour corriger fesenfans. Vrorfus , ditiaint 
Auguftin, ad Deum reftr fiagellum tuum , Jtug.in 
quia nec diaboltis ttbi aliquid facit , nifi ille Pf$ 2, 
permittat , qui de fuperhabet potefîatem , aut # 
ad panam aut ad difeiplinam ; ad panam im- 
pii s , ad difeiplinam filiis* 

Par ce moyen nous verrons Dieu par 
tout , 8c en toutes chofes , puifqu’il n’y a 
rien qui ne l'oit réglé par fa providence ; 8c 
ce qui eft admirable , nous n’y verrions en 
un fens rien que de jufte , puifque rien n’ar- 
rive que par l’ordre de fa volonté qui eft 
toujours jufte. 

Ainfi toutes les hiftoires deviendroien tlffût 
pour nous des hiftoires de Dieu , tous les de Mor. 
hommes des Miniftres de Dieu , tous les*j/‘ 
événemens des arrêts de Dieu , dans lefquels 2 ] p art% 
par conféqucnt nous ne trouverions jamais 16. 
rien dont nous puiffions nous plaindre avec 
juftice. 

Quelle paix , quelle foumifflon, quelle 
affurance cette vérité ne devroit-eîle point 
produire dans nos efprits?Devroit-on crain- 
dre dans Un vaiflfeau , dont Dieu feroit le 

pila- 
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pilote? Or c’eft ce qu’il eft dans le monde 
a l’e'gard de tous les hommes. Il les conduit 
tous à la fin à laquelle ils font deftinez par 
des voyes infaillibles, 8c dont aucun ne ic 
de'tourne jamais. 

11 eft vrai qu’il porte les uns , 8c laifle al- 
ler les autres > parce qu’il eft Auteur delà 
voyedesuns, 8c qu’il ne fait que permettre 
aux autres de marcher par la voye qu’ils 
choiliflent par eux-mêmes. Mais ces per- 
milîions ne nous donnent pas moins lieu de 
l’adorer , 8c de nous foumettre à fes ordres , 
que les effets qu’il produir par lui-même, 8c 
où les créatures ont moins de part, puifqu’ii 
ne s’en fert pas moins pour l’execution de 
fesdefïeins, 8c qu’il les réglé 8c les borne à 
la mêfure qui eft necefïàire pour les faire 
réüiîir. 

Afin que laveüede la Providence divine 
produife en nous cette attention continuel- 
le à Dieu , dont nous parlons prefentement, 
il ne faut pas fe contenter de la reconnoître 
& de l’adorer dans les grands e'venemensj 
mais comme elle s’e'tend à' tout , 8c qu’il 
n’y a point de fi petite rencontre qui ne 
foir ordonnée de Dieu , il faut s’accoû- 
tumer à l’honorer en tout , 8c à lui rap- 
porter les plus petits accidens qui nous arri- 
vent. 

Il ne fuffit donc pas de dire comme Da- 
vid, dans les grandes calomnies publiées 
contre nous, 8c dans les grands outrages 
qu’on nous fait, que Dieu a commandé à 

ceux 
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ceux qui nous traitent de la forte , de nous 
outrager 8c de nous calomnier ; c’eft-à- 
dirc, qu’il leur a permis de le faire pour 
nôtre bien} mais il faut dire dans les pe- 
tites incommoditez de la vie commune, 
que c’eft par l’ordre de Dieu qu’elles nous 
arrivent , qu’un homme nous parle dure- 
ment 8c incivilcment , qu’un autre nous 
raille mal à propos , qu’un ami nous né- 
gligé, nous oublie, noos traverfe } qu’on 
nous lafle par des',vifites incommodes; qu’on 
nous importune par des prières injufl.es ou 
inutiles. 

Il faut de même reconnoître cet ordre 
de Dieu , dans les moindres bienfaits que 
nous recevons des créatures , dans les moin- 
dres bons fuccés qui arrivent à nous ou 
à nos amis ; dans les moindres connoif- 
fances que l’on fait » dans les moindres 
rencontres qui choquent ou favorifentnos 
defirs } 8c enfin il faut le connoître dans 
les choies dont nous ne découvrons ni le 
bien ni le mal, en ne lailTant pas d’y ho- 
norer la profondeur des jugemens de Dieu , 
qui attache quelquefois l’execution de ics 
plus importans defleins, à des rencontres 
qui paroiflent fortuites 8c indifférentes, 
8c dans lcfquelles la prudence humaine ne 
fçaurcit découvrir ni avantage ni defavan- 
tage. 

Ainfi nous nous conferverons dans une 
efpece d’oraifon continuelle en voyant agir 
Dieu dans toutes chofes , 8c adorant en tout 

la 
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la conduite qu’il lui plaît de tenir fur nous , 
& fur toutes les créatures. 



Chapitre V. 

Troifiéme moyen de fe tenir en la pre- 
• fence de Dieu , qui efl de confidercr 
ce que toutes les créatures ont de 
Dieu , & fur tous Us perfonnes. 
avec qui l’on traite . 

C Omme Dieu s’eft peint dans tous fes 
ouvrages, qu’il y a répandu les traits 
& les caraéteres de fes Divines perfections, 
& qu’il l'a fait même dans le deflêin que 
nous nous en ferviflions comme dedegrez , 
pour nous élever jufques à lui , c’eft fécon- 
der fes intentions que de remarquer dans 
chaque créature ce qu’elle a de Dieu , de re- 
connoître Dieu en elle , & de remonter par 
elle à la fource de ces perfections » qui eft 
Dieu même. 

Je ne parlerai point ici des images de la 
divinité' que l’on peut trouver dans les créa- 
tures privées de raifon , quoi qu’il foit jufte 
qu’ayant été fi fouvent employées par l’E- 
criture pour figurer les divers attributs de 
Dieu , nous nous fervions du rapport qu’el- 
les y ont, pour exciter en nous le fou venir 
de ce qu’elles reprc'fentent. 

Je 
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Je me contenterai d’expliquer de quelle 
forte on peut voir 8c honorer Dieu dans les 
hommes, 8c s’en lèrvir pour fe tenir en fa 
prcfencej au lieu que fouvent il n’y a rien 
qui nous en détourne plus que le commer- 
ce que nous avons avec eux, parce qu'ils 
nous iempliflent l’efprit , non feulement 
de l’image de leurs corps , mais des idées 
de leur jugement & de leurs pallions, 
qui en font naître fouvent de femblablesen 
nous. 

Tous les hommes generalement entant 
qu’hommes , nous peuvent fervir à coimoî- 
treDieu, puifqu’il a gravé fon image dans 
leur nature même, qu’ils font tous capables 
de la poiïeder , & que ne fçaehant d’aucun 
qu’il ne foit pas du nombre des prederti- 
nez, nous les pouvons. tons regardercom-. 
jne devant être éternellement transforme® 
en Dieu. 

Mais outre cette qualité generale qui 
çft commune à tous » on voit 8c l’on 
diftingue Dieu dans les divers états des 
hommes , par des caraéleres particuliers 
qui nous en impriment une idée plus 
vive. 

Qn les peut aifément recannoître par ces ^ om * 
principes que T Ecriture nous fournit : J>)ue 
toute puijfance vient de Dieu : quel' homme ne 3. I7 * 
peut rien avoir, s’il ne lui eft donné du Ciel : J<tc. 
Que tout grâce excellente & t ouf don parfait *• 17. 
•vient d’enhaut , & defeend du Peredes lumie - J ’ c f r - 
WJ : £>*<e nous femmes les temples du Saint ef- 

P r *t; il., * * 
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frit: Quel' Eglife eft le corps de Jefus-Chrift, 
que ce que l’on fait aux membres de Jefus- 
Chrift, onlefaita jefuS-Chrift même, 
y/latth. A la faveur de ces lumières divines on 
*5- 4-- peut trouver & honorer Dieu dans les Rois , 
dansles Princes, dans les Magiftrats , dans 
les fuperieurs Eccleiiaftiques , & même 
dans les hommes injuftes & violens, parce 
qu’on y trouve fa jauilîance, dont les hom- 
mes peuvent bien etreles inftrumens 8c les 
miniftres, mais qui ne leur appartient ja- 
mais. Et o-'eft pourquoi Judith l’a recon- 
nue dans Holoferne, en lui difant qu’il avait 
en lui la puijjance de Dieu' pour le châtiment 
des méchans. Virtus Dei quxinte ejl ad éru- 
dit ion em infipientium. 

Quand on voit donc les richelfes entre 
les mains des riches, on doit penfer qu’ils 
en peuvent bien être Icsœconomes & les 
diftributeurs, mais qu’ils n’en font jamais 
les proprietaires & les maîtres} parce que 
le domaine en demeure toujours à Dieu , 

3 ui les leur ôte quand il lui plaît pour les 
onner à d’autres , par le droit inaliénable 
de fa fouveraineté. Ainfi en les voyant, on 
doit élever fon efprit à celufquiles a éta- 
blis difpenfatcurs de ces biens , 8c qui leur 
fera rendre un compte exa& de leur admi- 
niftration. 

On ne voit' pas feulement Dieu dans les 
méchans, pir la part qu’ils peuvent avoir à la 
puiflance , à fes richeflès , 8c aux autres dons 
' qui leur peuvent être communs avec les 

bons. 
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bons. Jefus-Chrift eftauflien eux en plu- “ J rait *Y 
fleurs autres manières. Il eft en eux , com- “ 
me dit un excellent Auteur, pour les pu-‘*^ ' -* tl ) 
nir dans fa fureur. Et où eft le ferviteur** 

-qui ne tremble-, quand il voit fon Maître “ 
encolere, 8c qu’il condamne aux fers & ** 
à la mort un méchant ferviteur } princi- “ 
palements’il mérité lui-même d’être re- ** 
pris 8c s’il fe fent auflî coupable ? Il eft“ 
en eux pour l’accompliflement de fes deC- “ 
feins que nous ignorons. Et qui n’aura du ** 
refpe&pour les ordres fecrets du Prince** 
quand on voit que tout flrtemuë, 8c qu’on ** 
nefçait ce qu’il veut faire? Il eft en eux** 
pour nous éprouver, 8c pour reconnoî-** 
tre fl nous lui fommes fideles. Et qui ne “ 
veillera fur foi-même, 8c ne fe tiendra*? 
dans la modeftie 8c le recueillement dans'* 
ce, tems de tentation?* Il eft en eux pour “ 
nous faire avancer, parce que nous nous** 
arrêtons trop , 8c que leur commiflion ** 
porte de nous preiïer. Et qui oferas’en** 
prendre à eux , 8c ne tâchera plutôt de 
recompenfer le tems perdu? Il eft en eux “ 
pour nous guérit. Et qui ne doit rece-** 
voir le remede de Dieu avec foumiflion** 

8c avec patience , fans s’arrêter au ra- “ 

2 oir qui couppe, qu’il faut confiderer** 
comme un inftrument de fanté, 8c re-* c 
verer la main qui l’employe ? Il y a des** 
perfonnes qui baifent le médicament “ 
qu’on leur donne tant ils le reçoivent ‘* 
avec joye, dans l’efperance qu’ils- ont de “ 

Tome IV. N * ne 
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,, ne plus languir. Il eft en eux enfin pour 
„ nousrecojupenfer. Ce font eux qui nous 
«mettent la couronne fur la tête. Faut-il 
donc s’offenfer s’ils le font un peu rude- 
ment , puifqu’en cela même ils augmen- 
tent nôtre recompenfe ? 

Mais fi l’on peut voir Dieu dans les çté- 
chansmêmei combien le peut on voir en- 
core plus facilement dans les bons 8c dans 
«lesjuftes? Il n’y eft pas feulement i il y 
«agit, il y parle. Quand les membres de 
,, Jefus-Chrift font remplis defon efprit, il 
«yeftprefque fans voile &' d’une maniéré 
«palpable, parce qu’on l’y peut voir com- 
bine avec les yeux, puifque nous fçavons 
«que c’eft lui qui fait en eux tout le bien • 
«qu’ils peuvent faire : Domine dabispacem 
« nobis , omnia enim opéra nofira opérât us es in 
„Mbis. Leur douceur eft la douceur, leur 
« patience eft la fienne. Quand ils parlent, 
«c’eft lui qui réglé les mouvemens de leur 
«langue. - Quand ils brûlent de charité, 
«c’eft lui qui l’allume. C’eft lui qui eft 
« leur charité 8c toute leur vertu. 

Pourquoi n’avons-nous donc pas foin de 
diverftfier nos mouvemens envers Dieu fé- 
lon les diverfes grâces que nous remar- 
quons dans les âmes juftes? Et enfin pour- 
quoi la veuë de tous les Chrétiens n’excite- 
t’elle pas en nous le fou venir de Jefus- Chrift 
qui eft leur chef, qui les a unis à fon corps , 
8c qui les a rendus fes freres 8c fes coheri- 
tiers ? Nefommes-nous donc pas bien in- 

* çxcu- 
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excufables fi nous oublions Dieu , puifqu’U 
fe préfente à nous en tant de maniérés 8c 
qu’il eft par tout devant nous , en tout tems 
en toute forte d’états. Il fe prcfcnte à nous , 
dit l’Auteur que nous avons déjà cité , dans 
les grands , afin de nous étonner. Il fe pre- ** 
fente dans les pauvres, afin de nous faire** 
compafïion. Il fe fert de l’averfion de ceux “ 
qui ne nous aiment pas , pour nous fai- ** 
regagner davantage. Il fe fert de l’occa- “ 
lion de la nature , 6c de ceux que nous ai- «* 
mons pour commencer de fe faire aimer *« 
de nous. Il fe fait voir dans les perfonnes** 
inconnues , Sc qui nous font indifférentes, *« 
.afin qu’étant fans pafiîon en ce qui les re- <* 
garde, nous les voyons plus facilement 4 * 
& que rien ne nous en faffe détourner les “ 
yeux. Il efl dans tous fes membres, il cfl** 
par tout, afin que nous le voyions par** 
.tout: 8c par tout.nous fermons les yeux,** 
afin de ne le pas voir. ** 

Il faudroic done tacher de regarder tous 
ceux avec qui nous avons quelque commet- 
' ce par quelqu’un de ces caraétcres de Dieu , 
de nous en fervir pour nous élever à lui, 8c 
pour lui demander la grâce de leur parler 
comme il faut, 8c pour écouter avec plus 
de douceur, dedocilicité 8c dü-efj^éf tout 
ce qu’ilsnousdifent, ce quirendroittoirtes 
nos convertirions faintes Sc édifiantes. 
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C H A V I /T R E VI. 

Quatrième maniéré de fe tenir en la 
prefence de Dieu , qui e (l d'être at- 
tentif aux inflruthons qutl nous . 
donne par tout ce que nous voyons 
& entendons dans le monde . 

L A vigilance Chrétienne n’ouvre pas 
feulement les yeux del’ameaux objets 
fpirituels , elle ouvre encore fes oreilles 
aux inftruétions que Didi nous donne. Il 
y en a qui font en quelque forte entendües 
extérieurement par tout le monde, & ce 
' font celles qui s’adreffent directement à 
nous , comme les avertiflemens qui nous 
fout donnez par les Prédicateurs , ou par 
ceux qui nous font la charité' de nous 
marquer nos devoirs , & de nous faire 

connoître nos défauts. Et l’effet de vigi- 
lance Chrétienne à l’e'gard de. celles-là , 
eft qu’elle ne nous les faits pas regarder 
& recevoir comme venant des hommes, 
mais commp nous étant données de Dieu 
par leifr mmiftere, fuivant ce principe in- 
dubitable dans la Thfeqlogie de faint Au- 
guftin , que Dieu eff le feul Maître de la 
vc'rité de quelque maniéré qu’il nous la faf- 
fe connoître. 

Mais il y a d’autres inftruétions que Dieu 

nous 
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nous donne, d’une manière plus cachée 8c 
plus difficiles entendre, & ce font celles 
dont parle l’Ecriture , quand elle dit que 
la Sagefie crie au dehors, & qu’elle fait en- 
tendre fa voix dans les rués. Sapientîa fo - 
ris pr&dicat , & in plateis cJ-at vocem fuam. Tr**. 
Ce font celles , dis-je , qui font gravées dans x * 20 f . 
les paillons & dans les aérions communes 
des hommes, & dans tous les accidensqni 
leur arrivent. Dieu parle par tout cela , 8ç 
il parle d’une maniéré très- vive, très-for- 
te > trés-efficace , mais ce n’eft que pour 
ceux q ui ne dorment pas , qui font attentifs 
à fa voix , & qui défirent de l’entendre. Non 
feulement il parle , mais il parle continuel- 
lement, parce qu’il n l y a rien de ce qui ar- 
rive dans le monde, qui ne foit propre à 
inftruire un homme de bien, qui veille fur 
foi- même, & qui a foin de rapporter à fon 
édification tout ce qu’il voit ou qu’il ap- 
prend. 1 r 

Car que voit-on , par exemple, dans le 
monde que des vert us ; des vices } des biens ; 
des maux j desprofperitez} des adverlîtezj • 
des élévations ; des décadences j des paffionsj 
des égaremens ; & qu’y a t il en toi# cela 
par où Dieu ne parle à ceux qui l’écou- 
tent ? 

Il expofe les vertus à nos yeux pour nous 
porter à les imiter, pour nous faire voir 
combien nous en fommes éloignez, pour 
nous donner efperance d’y parvenir. Et c’eft 
comme s’il nous difoit : Voilà ce qu’il 

N 3 * faut 
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faut faire, voilà ce que vous ne faites pas. 
Voilà ce que vous devez efperer. Car non 
poteris quod ifte & tjîe Z II nous montre par 
la rareté de ces vertus que la grâce eft ra- 
re , qu’il la faut demander avec ardeur 
& avec perfeverance , qu’il.faut craindre de 
la perd re } mais qu’il ne faut pas defefperer 
de l’obtenir. 

. I! nous inftruit par les vices & par les pé- 
chez , dont il permet que nous foyons fpec- 
tateurs, delà corruption 8c de la foiblefle 
de l’homme II nous montre ce que nous 
forr'mès par nous-mêmes 8c l’état où nous 
devons craindre de tomber. 

Il nous fait voir par lesbiens du monde 
dont il comble quelques-uns, le néant 8c la 
vanité de la félicité temporelle, en nous 
donnant lieu de confiderer les miferesqui 
y font attachées , 5c qui fervent de matiè- 
re aux divines reflexions que le Saint Ef. 
prit a fait écrire à Salomon dans le livre 
del’Ecclefîafte? Il nous découvre ces heu- 
reux plongez dans le dégoût de leur bon- 
heur , travaillez de mille inquiétudes & 
de mille foins , 8c s’efforçant vainement 
d’arreter une félicité qui leur échappe à 
tousmomeus, 8c qui eft toujours prête de 
finir. 

Il nous fait voir l’aveuglement qu’elle 
produit, î’averfion de la vérité qui l’accom- 
pagne, les égaremens où 'elle engage , la 
dureté du cœur qu’elle caufè , l’entrée 
qu’elle donne à toutes fortes de vices , 8c 

les 
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les obftacles qu’elle met à tous les moyens 
du ialut. 

Tant de miferables dbnt le monde eft 
plein , 3 c qui frappent nos yeux à toute heu*» 
re, devroient être pour nous, felonl’E- 
vangile, autant de Prédicateurs de la péni- 
tence, puifqu’ils nous donnent lieu de fai-, 
rela même reflexion que Jefus-Chrift fît 
faire aux Juifs fu#le lupplice de certains 
Galiléefts , 8c fur la mort de ceu* qui fu- 
rent accablez par la tour de Siloe. P en/ex > Lue . ■ 
vous , leur dit il , que ces gens fujfent plus cou* lt j ( ** 
pables que les autres hommes ? Ils ne P ét oient 
nullement , fi xous ne faites donc penitence 9 
vous periez. tous aufjp bien qu'eux. Nous devri- 
ons ainfi nous dire à nous- mêmes , à la vûë 
de tant de gens qui gemiflent fous lepoids 
deleur mifcre: Et-ce que nous nous imagi- 
nons que nous fommes moins coupables 
qu’eux? Qu’elle- ràifon aurions-nous de le 
croire ? Il n’y a donc point d’autre voye que 
la penitence qui nous, puifle faire éviter les 
châtimens effroyables que la jufticedeDieu 
referve- aux pcclieurs , & dont ces maux 
qu’ilexpofeà nos yeux dés cette vie, - ne 
font que de légers commenceraens. 

Dieu ne nous dit pas feulement par les 
miferes des hommes, que c’eft ainfi que 
les orgueilleux méritent d’être traitez. Que 
nous avons à craindre bien d’autres châti- 
mens dans le tems de fa rigueur, puifqu’il 
punit de'ja fi feverement les hommes dans 
le tems de {à naifericorde mais il nous dit 

N 4 de 
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de plus que ce monde rempli de tant de 
maux ne mérité pas d’être aimé, que c’eft 
un aveuglement prodigieux d y être atta- 
ché , tout miferable qu’il eft , & de ne fe fcr- 
vir pas de ces miferes inévitables pour fe 
procurer un bonheur éternel } 

Que nous difent tant de morts que nous 
voyons tous les jours, finon que nous de- 
vons nous préparer co0tinullement à cette 
fin fi pr#che & fi terrible , & qu’au lieu que 
nos fens à force d’être frappez de ces objets 
y deviennent infenfibles , nôtre raifon au 
contraire en doit être d’autant plus touchée 
qu’ils/ont plus frequens , parce qu’elle cft 
avertie par là, que la mort nous menace à 
tout moment, & que tout le monde y efl: 
furpris ? 

Mais rien ne nous peut inftruire davanta- 
ge que les reflexions que nous pouvons fai- 
re fur les pallions des hommes , fur les nua- 
ges qu’elles produifent dans leur efprit, qui 
leur dérobent la vûë des veritez les plus clai- 
res & les plus lenfibles; fur les fauxjours, 
par lefquels elles les feduifent en ne leur laif- 
fant voir qu’une partie de ce qui doit fervir 
de fondement à leurs jugemens* fur l’aâi- 
vité qu’elles leur donnent pour arrivera 
leur but ; fur les fatigues & les maux qu’el- 
les leur font endurer j fur la vanité de ce 
qu’allés leur font rechercher aveç tant d’em- 
preffcment; furies miferes, les inquiétu- 
des qu’elles caufent par avance , à ceux qui 
s’y abandonnent » fur le déchirement 6c le 

defef- 
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dcferpoir qu’elles produifent, ou lorfquc 
leur objet, leur échappe, ou lorfque le 
cœur eft partagé par divers defirs contrai- ' 
res. 

Et c’eft ce qui nous donne lieu de voir ’ 
comme dans un tableau le Saint aveugle- 
ment (jue le defir d’étre à Dieu , devroit 
produire en nous pour toutes les raifons 
humaines qui nous en pourroient détour- 
ner , l’ardeur avec laquelle nous devrions 
tendre à cette fini l’a&ivité que nous de- 
vrions avoir pour erabraffer tous les moyens 
qui nous y peuvent conduire; la patience 
avec laquelle on devroit fouffrir tous les 
maux qui fe rencontrent dans ce chemin 
la folidité & la grandeur incomparable du 
bien auquel nous tendons. 

Ce feroit une chofe infinie que de mar- . 
quer en particulier toutes les inftru6Hons 
que nous pouvons tirer du commerce des 
hommes, St de la confideration de leurs 
avions. 

il fuffit de dire en général, qu’il n’y a 
point de livre qui en fûurniffe un ti grand 
nombre, nidefi vives, & que les meilleurs 
livres mêmes ne confident prefque que dans 
les reflexions , que des gens éclairez ont fai- 
tes fur la conduite des hommes , & q UC 
nous pourrions faire comme eux, fi nous 
y étions appliquez > qu’elles ne fe tirent 
pas feulement de l’exemple des perfonnes 
illuftres, ni des a&ions éclatantes , mais 
des perfonnes les plus baffes , & des a&ions ' 

N S '.les 
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les plus ordinaires j qu’on peut apprendré 
a connoître les hommes 5c à fe connoître 
par la conduite de fes ferviteurs , par les en- 
tretiens des païfans , des artifans » des hom- 
'riics , des femmes, 8c des efprits les plus 
petits 8c les plus bornez. 

' Mais afin que cès reflexions nous foient 
Vraiment utiles i 8c qu’elles nous fervent à 
nous tenir dans là prefertce de Dieu , il, faut 
lés regarder comme nous étant données de 
Dieu , qui eft leDotteur de toute vérité , 
comme dit Saint Auguftin, 8c qui nous la 
découvre par fa lumière, c’eft à-dire par 
lui même 8c dans lui-même. Il faut le 
prier en même teihsde nous les graver dans 
lé cœur j de nous faire là grâce de nous en 
fervir pour nôtre conduite, de nouseloi- 
• gfler des défauts qu’il nous fait remarquer» 
dê îloufc affermir dans les vetitez qu’ü nous 
découvre , de nous les remettre dans l’efprit 
6c dans le cœur , lors qu’il feprefentera 
quelque occafion de les pratiquer , 8c de ne 
pas permettre qu’elles ioient étouffées ni 
obfcurcies par nos partions. 

Il ne faudroit qu’être fidelle à cette pratfc 
que, pour allier les offices dé Marthe 8c de 
Marié > pour êtré toujours aux pieds de Je- 
fus-Chrrff , en même tems que nous fe* 
iiônsleplus occupez aux choies extérieu- 
res, 8c poiir pouvoir dire véritablement 
que nous écoutons Dieu en même tems que 
nous écoutons les hommes , puifque nous 
n’éntendrions en quelque forte que la voix 
• . - de 



* 



t 



Digitized by Google 




de la vigilance Chrétienne. 
de Dieu dans celle des hommes , 6c que nous 
ne verrions que Dieu en eux. 

Il eft vrai que ce que Dieu dît ainfi parle» 
hommes , eft Souvent bien e'ioigné du Sen* 
immédiat de leurs paroles. Car par exem- 
ple , lorsqu’ils nous entretiennent de dis- 
cours vains Sc inutiles , Dieu nous dit par 
ces diScours mêmes, ce que David dit par 
ces paroles : Les fables que les méchans tnt /» P fi, 
content font bien éloignez, de la folidité de vôtre 
loi. Mais cela n'empêche pas que ces paroles 
des hommes ne Soient le moyen dont Dieu 
Se Sert pour nous faire entendre cette vérité, 

6c qu’elles ne nous Servent ainfi à nous ap- 
pliquer à Dieu, 6c à le prier , pourvu qu’en 
les entendant , nous Soyons attentifs à la lu- 
mière inferieure , qui nous apprend à en ju- 
ger Selon la vérité , 6c qui eft la voix.par la* 
quelle il Se fait entendre à nos efprits* 

0 
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Chapitre VIL 



Cinquième mo'jtn , qui.efi de consul- 
ter la vérité éternelle fur cha- 
que athon de la journée , 



M Ais entre toutes les diverfes maniéré* 
de fe tenir en la prefence de Dieu , il 
»*y en a point de plus neceflaire que celle 
qui confifte à le confultcr fans celle fur tout 
ce qui fe prefente à nôtre efprit , & princi- 
palement fur nos a&ions, comme la réglé 
éternelle & immuable par laquelle on en. 
doit juger. » 

C’eften cela que Saint Auguftin fait con- 
fifter l’idée de ce Sage» dont il parle au 
troifléme livr%de la Trinité , & dont il dit i. 
£jtp. j. Jf)ue confultant la Loi de Dieu fur toutes fes 
aftions il n'en fait aucune qu'il ne voyedans . . 
cette vérité devoir être faite. 

Bern. C’eft en quoi Saint Bernard" met le pre- 
Serm. mier degré de la contemplation , qui eft 
5 • y* fans doute le plu s neceflaire 8t le moins fujet 
Divtrf. aux üîufions. Primuucontemplationis gradus 
efi ut incejfanter confideremus , quid velit Do- 
minus* quid placeat et, quid acceptant fit cor am- 
ipfo. 

Ët Saint Bafile dans fes grandes Réglés ^ 
fait voir que c’eft le principal moyen pour 



vi- 
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▼ivre Chrétiennement , pour conferver dans 
•fonefprit lefouvenir de Dieu, 8c pourob- 
ferver ce que dit David. J'avois continuelle - Regul. 
Vient le Seigneur devant les yeux. » Dif* 

Mais pour comprendre l’utilité de ce^^V 
moyen & la manière ^e le pratiquer, il 
faut fçavoir qu’étant obligez par une infi- 
nité de titres , de ne rien faire qui ne tende 
à Dieu» de juger des chofes comme Dieu 
en juge d’en avoir les fentimens qu’il veut 
que nous en ayons : Ce rapport de nos ac- 
tions à Dieu , 8c cette conformité de nos 
jugemens 8c de nos fentimens à fa vérité, 
ne confifte point dans des defirs fteriles , ni 
dans des oblations fans efiet» ni dans des 
* directions imaginaires d’intention , mais à 
ne rien faire que parce que Dieu nous l’or- 
donne, & à regler effectivement nos juge- 
mens & nos mouyemens fur fa vérité 8c fur 
fà juftice. 

Mais comme cette juftice & cettt vérité 
ne nous font pas toujours connues; que 
les caraCteres qui en étoient gravez dans le 
cœur de l’homme, ont été confondus 8c à 
demi effacez par le péché, & qu’ainfi il 
nous eût été difficile de les confulter en 
beaucoup de rencontres ; Dieu qui ne peut 
difpenfer les hommes de vivre félon fa vé- 
rité, qui eftleur réglé immuable & eflen- 
tielle , a voulu pour leur faciliter le moyen 
de la fuivre , faire écrire fes loix dans les 
Ecritures r 8c principalement dans le Nou- 
f N 7 \ vçai* 
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veau Teftament * afin qu'en les ? liiànt il 

les puiflent retracer dans leurs efprits. 

Ainfi confulter Dieu ‘fur les a étions, 
n’elt autre choie que confulter les règles de 
l’Evangile , pour s’acquitter dans toutes 
les rencontres particulières de ce que Dieu 
nous y demande. Car il ne faut pas s’ima- 
giner qu’il y ait aucun tems, où il Soit ab- 
solument libre de vivre à fa phantaifie, & 
qui ne Soit réglé par aucunes loix : 8c fi un 
payen a bien dit en Suivant la raifon natu- 
Cietr. relie i Qu'il y a toujours quelque devoir a ac- 
complir dans toutes les parties de notre vie.Nul- 
la pars vit a vocare officio poteft h on le peut 
dire avec bien plus de raifon en Suivant les 
principes de la Religion Chrétienne. 

Lors même qu’on fe porte à ufer des in- 
dulgences que Dieu permet, on ne s’y doit 
porter que parce que Dieu les permet , que 
parce que nous Sommes foibles , 8c que 
nous nf* avons pas là force d’afpirer à la hau- 
teur des confeils Evangéliques. Et ainli rl 
faut toûjours confulter les Loix de Dieu 
afin qu’en quelque maniéré que nous agif- 
fions, ce Soit la vérité 8c la charité qui 
Soient nôtre réglé , 8c non pas nôtre cupidi- 
té 8c nos caprices. 

Il eft vrai qu’on efl: Souvent obligé d’obeïr 
s des loix humaines 8c à des coutumes éta- 
blies par la fantaifie des hommes , 8c à 
pratiquer ainfi diverles chofes , qui étant 
indifférentes eifelics-mêmcs , ne nous font 
, pre- 
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prcfcrites que par des préceptes pofitifs, 
qui n’ont pas une vérité fixe 8c invariable ; 
Mais l’obligation d’obéir à ces loix ne vient 
point de cil loix mêmes. Elle vient *d’une 
loi fuperieure , c’eft- à-dire de la loi éter-» 
nellé qui nous aflujettit aux loix humaines 
avec certaines conditions j de forte que lors 
qu’on les obfervedans l’efpritquel’on doh^ 
on obéît effectivement à Dieu 8c à lajufti- 
ce éternelle , lors qu’il femble que l’on n’o- 
beït qu’aux hommes. 

Le principal exercice d’un Chrétien , qui 
fe difpofe à palier fa journée Chrétienne- 
ment efl: donc de prévoir autant qu’il peut 
toutes les allions qu’il y doit faire , de 
les regler par les maximes- de l’Çvangile, 
8c de ne s’y porter que pour obferver'ces 
divines loix. Mais il ne fuffit pas de les 
confulter une fois le jour , il faut renou- 
veller ce regard vers la Loi de Dieu, au 
moins à toutes les actions qui dépendent 
de quelque nouvelle réglé , à laquelle 
nous n’avons pas fait une reflexion ex- 
prefle. 

Ainfi nous ne devons former aucun def- 
fein nouveau , ni entrer dans aucune pro- 
politiôn , fans avoir confulté la réglé de 
nos devoirs, 8c fans avoir demandé à Dieu 
la grâce de connoître ce que nous devons fai- 
re en cette rencontre. Et cela ne fe doit pas 
feulement entendre des grands deffeins , 8c 
des engagemens importans qui font rares 

mais 

/ 
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mais de tous les petits engagemens qui fe 
prefentént , 8c de toutes les petites affaires 
où nous prenons part. 

On ne devroit , par exemple , jamais 
faire de vifites fans avoir confulté, fi elles 
font dans l’ordre de nos devoirs, 8c s’il y a 
quelque raifon de charité ou de juftice qui 
nous y engage. Ort ne devroit jamais faire 
de leaure , jamais écrire de lettres fans cet- 
te reflexion : On ne devroit rien donner ni 
acheter , ni recevoir : On ne devroit mê- 
me rien dire qu’en examinant en même 
tems fi ce que nous difons eft utile à quel- 
que chofe , 8c eft conforme aux Loi* que 
Dieu nous a données pour nous regler dans 
nos paroles. 

Mais il y a bien des chofes à confiderer 
dans cét examen pour ne s’y tromper pas * 

2c pour pouvoir s’aflurer que nos a&ions 
font conformes à leur réglé. 

« Il ne faut pas feulement confiderer com* 
ment il faut faire les chofes , mais s’il les 
faut faire. Et pour examiner ce point , il 
ne faut pas avoir égard feulement à la jufti- 
ce) 8c à la bonté des chofes en elles- mê- 
mes, mais au devoir particulier qui nous y 
engage. Dieu ne demande pas toute forte 
de bien en tout tems , ni de toutes fortes de 
personnes, Sc il y a des gens qui ne doivent 
jrtfs tant fonger à remplir les devoirs de leur 
état , qu’à fortir de l’état qui les oblige à * 
cc« devoirs. # 

Quoi 
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Quoi qu’il femble que cét examen de- 
vant être fait avec beaucoup de maturité, 
ne puifle pas avoir lieu dans le cours des 
occupations d’une journée , il n’eft pas 
neanmoins lï difficile que l’on pourroit 
croire. 

Car ou celui qui examine s’il doit fe por- 
ter à quelque a&ion par rapport à fon état» 
s’eft alluré auparavant » autant qu'il lui a 
été poiïible par un examen ferieux , s’il eft 
dans l’emploi 8c dans l’état où Dieu le veut » 
ou il eft convaincu qu'il n’y eftpas, ou il 
en doute raifonnablement. 

S'il eft alluré qu’il y eft, il lui eft facile de 
juger dans la plupart de^chofes , fi l’a&ion 
-qui fe prefente y eft conforme. S’il eft con- 
vainçû qu’il n’y eftpas, il doit fe repentir à 
l’heure même de la témérité de fon engage- 
ment , & fe refoudre à quitter cét état s’il 
peut être quitté , 8c examiner cnfuite fi l’ac- 
tiondont il s’agit ledoit fairepar une per- 
fonne mal entrée 8c mal engagée dans cét 
état. Car il y en a que l’on ne doit jamais 
faire, 8c d’autres que l’on doit faire en atf 
tendant que l’on ait quitté fon emploi. 

Un Prêtre par exemple , doit quitter 
l’adminiftration des Sacremens , hors le 
cas d’une necefiïté abfoluë > dés le moment 
qu’il "eft convainçû qu’il eft. mal entré, 
& que le défaut de 1a vocation n’eft pas ré- 
paré. 

Au contraire un Religieux mal appel- 
lé, doit accomplir les devoirs de fon état, 

quel- 
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quelque defaut qu’il y ait dans Ton entrée. 

Et il en eft de même des perfonnes mariées ? 

On doit juger à peu prés de la même for-» 
tedeceluiquidouteroit, fi fa vocation eft 
bonne, que de ceux qui font aflurez qu’elle 
cftmauvaife. Car il y a des choies qu’ii doit 
fairecn attendant qu’il l’ait pû examiner, 

& d’autres qu’il doit remettre iuiques après 
cét examen ; 6c fouvent ce difceriïement 
n’cft pas difficile. 

Ijp. de Il eft donc vrai , comme on a dit ailleurs» 
Mor. /. qu’en quelque état que foit un homme, dans 
quelque malheureux engagement qu’il foit 
jj," entré, dans quelque tems 8c quelque mo- 
ment qu'il faffe reflexion fur lui-même , 8c' 
qu’il reconnoiflb ‘Ion malheur , il y a tou- 
jours une voye par laquelle il peut retour- 
ner à Dieu , qui commence à cet état 8c à 
ce moment , êc qui fe termine au Cieli 
c’eft-à-dire qu’il y a une fuite de devoirs 8c 
d’a&ions que laSagefle divine lui preferit 
pourfe tirer de cet état. Et ce qu’il eft obli- 
gé de faire fi-tôt qu’il l’a reconnue, eft de 

Î ratiquer le devoir qui eft le plus proche de . 
ui,. 8c qui commence cette voye. Apre's 
qu’il y aurafatisfait, il doit chercher la vo- 
lonté de Dieu, touchant ce qu’il doit faire 
à l’heure fuivante , 8c le pratiquer avec fi- 
delité i 5c enagiflant ainfi il retournera in- 
failliblement à Dieu. 

Mais.lorfque l’examen de la vocation g 
l'état où l’on eft , a été fait avec le foin qu’il 
mérité , il n’eft pas neceflàire de le reïterer à 

tout 
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tout moment. Et c’cfl pourquoi ceux qui 
ont une affurance raifonnable d être dans 
la place où Dieu les veut , ne font plus 
obligez que d’examiner les chofes qui fc 
prefentent , auxquelles ils peuvent pren- 
dre part. 

Ils en doivent juger 1 comme nous avons 
dit , en confultant la Réglé. Mais il ne nir- 
Ût pas encore qu’ils voyent dans cette Ré- 
glé qu’elles font bonnes en elles-mcme» 
ri même par rapport à leur état. Il faut 
qu’ils y voyent de plus > qu’elles font bon- 
nes par rapport à leur diipolîtion intérieu- 
re , & à tous leurs autres devoirs. 

Car il y a quantité de bonnes actions 
qui n’étant pas liées neceflai rement à 
nos devoirs , quoi qu’elles n’y foient 
pas contraires ne doivent pas etre entre- 
prifes , parce qu’elles furpàflent les for- 
ces de nôtre vertu ; qu’elles ont tropd é- 
clat; qu’elles nous expofent trop, qu’el- 
les nous engagent à «ne trop grande diflipa- 

'Tl' y en a d’autres à l’égard desquelles ü 
faut attendre le tems de Dieu 1 qui n eu pas 
toûjours prêt , comme Jcfus-chrift nous 
l’enfeigne dans l’Evangile. 

Et il y a même des aétions de devoir , qut 
ceflent de l’être, parce qu’elles empêchent 
de fatisfaire à quelque devoir plus impor- 
tant. Et c’eft ce qui caufe louvent des 
doutes & des inquiétudes aux plus grands 
Saints , qui ayant dans le cœur le delir 
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de fuivre en, toutes chofes la volonté de 
Dieu, font quelquefois empêchez à difeer- 
ner quelles actions ils doivent pre'ferer aux 
autres. 

Saint Auguftin exprime cette peine dans 
une de Tes lettres à faint Paulin : C’efl , 
dit-il , un embarras ou je me trouve fouvent , 
& qui me caufe des troubles , dans lef quels il 
ejl bien difficile de ne point faire de fautes. On 
ne veut pas quelquefois quitter l'aclion qu'on 
s'étvit propofé de faire. Cependant quoi qu’el- 
le ne fût pas mauvaife en elle-même , elle com- 
mence fouvent de le devenir , parce qu’elle nous 
empêche de fat is faire à une necefftè plus gran- 
de do plus preffantey qui fe pre fente & qui 
nous devoit porter à quitter ceque nous fai - 
fons. Qu’ il ejl difficile de ne fe tromper jamais 
dans ces occafions , & que l’on y éprouve bien 
la venté de ces paroles du Prophète : Q^u 1 
.B s t»-c £ qui peut comprendre le nombre de fes 
fautes ? Hîc omninô non falli difficile 
ejl. Hic omnino vox prophetica pravalet j De- 
litla quis intelli^it. 

La raifon qu’il en apporte eft que ce 
n’eft pas ni par des voix du Ciel ni par des 
Prophètes, ni par des révélations & des 
extazes , mais par des évenemens & des 
rencontres que nous Pommes avertis que 
la volonté' de Dieu n’eft pas conforme à 
nos defTeins & à nos refolu lions. Nous 
avons par exemple t dit-il, quelquefois deffein 
de faire un voyage , & cependant il arrive une 
chofe que nous jugeons , enconfultant la vert- 
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té , ne devoir pas abandonner. Ou au contrai- 
re nous voudrions nous tenir en repos » lorfque 
la vérité nous oblige de nous mettre en voyage 
contre notre inclination. Et comme ces ren- 
contres font frequentes, & qu’elles trou- 
blent ceux qui cherchent Dieu , faintAu- 
guftin prie faint Paulin de lui faire part de 
fes penfées fur ce fujet > & de lui dire de 
quelle forte il croit qu’on fe doit conduire 
en de femblables occafions. 

Il marque encore la même peine 8c le 
même embarras , dans fon livre de la ma- 
niéré de catechifer ceux qui ne font pas in- 
ftruits , &? il enfeigne en même tems d’une 
manière admirable la réglé que nous de- 
vons fuivre dans ces rencontres. 

Nous devons , dit-il , regler & ordonner 
par notre lumière la fuitte des aidions que nous 
devons faire i (y fs nous pouvons obferver cet 
ordre , nous devons nous en réjoiiir , non par- 
ce que nous avons fait ce que nous voulions , 
mais parce que nous avons fujet de croire que 
nous avons fait ce que Dieu vouloit. Mais s' il 
arrive quelque necejjité qui oblige de troubler 
cet ordre, f oyons flexibles & plions plutôt que 
de rompre , en prenant pour nôtre ordre celui 
que Dieu aura préféré. Car il eft bien plus 
jufte de nous conformer d fa volonté , que non 
pas de vouloir qu'il fe conforme à la nôtre , 
Quand il s' agit de choifir un ordre dans nos ac- 
tions , n'efi- tlpas raifonnable que ce qui eft plus 
excellent l'emporte fur ce qui /’ eft moins. Pour- 
quoi nous plaindrons- nous donc que Dieu qui 

nous 
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furpuffe fi fort en bonté &, en excellen- 
ce l'emporte fur nous! Et pourquoi voudrions- 
nous être déréglez . , p<?«r conferver nôtre ré- 



glé. \ 

Mais lorfque l’on n’cft pasprefle.de 
quelque neceflité particulière } ce nous 
doit être une raifon de préférer une oc- 



cupation à une autre , de ce que nous nous 
. la tommes prelcrite en réglant nôtre jour- 
née , parce qu’elle a cet. avantage fur uqp 
autre , qu’en la préférant nous évitons la 
Jegereté, le defordre 8c le changement , 8c 
qu’ainfi nous avons fujet de croire que nous 
.agiflons d’une maniéré plus conforme à la 
volonté de Dieu , dont toutes les œuvres 



font ordonnées. 

C’eft ce qui a fait établir à faint Augu- 
ftin, ce principe important qui efl: le fon- 
dement de tout l’ordre qui sVoferve dans 
les Societez réglées , 8c même par^o^s 
ceux qui ne veulent pas vivre au, hazard. 
L$ meilleur reglement ef que toutes, les occu- 
pations d'un jour /oient dijiribuées dans un cer- 
tain ordre , (j* ajjïgnees a certains tems » . afin 
qu'elles ne troublent pasl'efprit par leur con- 
fufion & par leur defordre. EA EST opti- 
ma gubernatioyUt omnia fuis tempcrikus diftri- 
buta ex ordine gerantur % ne animum huma - 
num turbulent is implicationibus involuta per- 



turbent. ' . * _ t 

Mais il ne fuffit pas de jetter la vue lur la 
loi de Dieu , pour regler le corps des aétions 
8c pour décider û l’on doit s’y porter ou s çn 

éioi- 
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éloigner* il faut auiïila confuiter pour y 
apprendre avec quel efprit elles doivent être 
faites, qu’elles difpofitions elles demandent, 
afin de tâcher en les faifanr, d’entrer dans 
ces difpofitions. 

Si on entretient, par exemple, une per- 
fonne qui ait befoin qu’on lui parle avec 
douceur, ayewfetenuë, & d’une maniéré 
ferieuiè & édifiante , qui foit délicate fur 
les moindres railleries , qui fe blelTe des ju- 
gcmcnsunpcu libres , quoi que véritables 
& folides, il faut d'abord conful ter la ré- 
glé de îa eharité qui nous preferit ces de- 
voirs , prier Dieu par un fîmple regard qu'il 
nous falle la grâce de les observer. ' 

Chaque occupation de la vie a ainfi fes 
réglés & fes difpofitions. EWm doivent 
être toutes animées d’un certain efprit , 
8c c’eft la vérité qui nous en inftruït. Il 
la faut donc confulter fans cefiè, 8c la re- 
garder comme le modelle 8c l’Original 
que nous devons copier 8c reprefenier par 
nos actions. ^ 

Mais comme nous ne fomme^as uni- 
quement appliquez à nous , 8c que nous 
fommes aufli fpeéfateurs des actions des 
autres , 8c de ce qui leur arrive , ce que l’on 
ne peut taire fans former divers jugemens, , 
8c fans avoir differents mouvemens fur leur 
fujet#, il ne faut pas moins les regler fur 
la vérité 8c fur la juftice, parce qu’ils ne 
font pas moins capables d’être véritables 

ou 
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ou faux , juftes ou injuftes > qu’ils puri- 
fient nôtre ame s’ils font équitables j qu’ils 
la foiiillent , s’ils ne leiont pas ; 8c que pa- 
roiflant fou vent au dehors , ils font ordinai- 
rement la fource du lcandale ou del’édifi-' 
cation que nous caufons. 

Il faudroit donc s’accofoimer générale- 
ment à juger de toutes chtros félon la véri- 
té, & à ne fouffrir en foi quelesmouve- 
mens que la vérité produit , à ne faire 
paroître au dehors que des jugemens & 
des mouvemens reglez par la vérité. Et 
pour cela il eft neccifaire de la connoî-» 
tre, 8c autant qu’il fe peut de ne la point 
perdre de vûë, afin d’éviter les Ululions 
quecaufent les chofes du monde, quand 
nous les «egardons fans rapport à cette ré- 
glé. 

1m Pratiquer parfaitement cette réglé , c’eft 
C* nt - être véritablement lage , 8c faint Bernard 
f er " ï 0, »,n’en avoit point d’autre idée: Donnez- 
», moi , dit- il , un homme qui aime Dieu de 
,, tout |^i cœur, 8c qui le préfère à toutes 
„ chofes j qui s’aime foi mêmeôcfonpro- 
,, chain en tant qu’il aime Dieu , 8c fes enne- 
9 i mis en tafit qu’ils le peuvent aimer ; dont 
» le cœur fe porte vors les parens de fa chair, 
„avec une affeâion plus tendre, à caufede 
», l’afFe&ion de la nature j envers ceux qui 
• », l’ont inftruit félon l’efprit , avec un Affec- 
,» tion plus abondante, à caufedel’excellen- 
, >» ce de la grâce qu’il a reçue par leur moien, 

qui 
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quiembraffe ainfi avec un amour réglé “ 
pour la vérité' tous les autres objets delà “ 
charité } qui méprife la terre} qui ait les “ 
yeux tournez vers le Ciel} qui n’ufe de ** 
ce monde que comme n’en ufant point, 

8c qui diftingue par un certain goût in- “ 
terieurles objets dont il faut jouir, de “ 
ceux dont il ne faut qu’ufer; quiues’ap- “ 
plique aux chofes paflageres que pafla- “ 
gerement . qu’autant qu’il le faut, dans “• 
les vues qu’il faut, 8c parce qu’il le faut} “ 
mais qui foit attaché aux chofes éter- “ 
nelles par un amour ftable 8c e'ternel. “ 
Donnez-moi, dis-je ^mn homme dans “ 
ces difpolïtions , 8c je ne ferai point de 
difficulté de l’appeller Sage, puis qu’il ,c 
goûte; chaque chofe félon ce quelle efi; , “ 

8 c qu’il peut dire de lui- même avec ve* u 
rite , & avec fecurité > que* Dieu a or - <e 
donné en lui la charité. Mais "où trouve- “ 
rons-nous cet homme 8c quand ferons- “ 
nous dans cette difpofition? C’eft avec** 
larmes que je vous le dis. Jufqu’à quand “ 
cet état heureux ne fcra-t’il connu de ,e 
nous que pir une foible odeur , qui nous <c * 
vient comme de loin, fans que nous le * c - 
puiiïions goûter effectivement ? Nous Hl 
voyons de loin nôtre patrie , nous la fa- “» 
luons de loin, mais nous ne la pofîe- 
donspas. O vérité! patrie des exilez, 8c **• . 

la fin de leur exil je vous voi , mais je tc 
ne fçiurois entrer en vous étant retenu «* 
par mi chair , 8c je ne fuis pas digne 
Tom . If. O d’être 
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„ d’être admis dans vôtre fein , étant foüil- 
1 , lé de péchés ? O veritas, exulum pa- 
)) tria, exilii finisV Video te , fed intrare non 
», finor , carne retentus , fed nec dignus admitti 
», feccatisfordensk 

On voitavec quelle ardeur faint Bernard 
foûpiroit apres cet e'tat Et cetre ardeur 
même avec laquelle il ledefiroit , nous doit 
faire juger qu’il faifoit confiner la pieté à. 
être dans une vigilance continuelle, afin de* 
ne fouffrir en loi aucuns monvemens, ni 
aucuns fentimens qui ne fuiîent conformes 
à» l’ordre de la charité qui; nous eftpreicrit 
par les loi x - de Dieu*** 

Il eft vrai qu’il eft impoflîble pendant 
qu’on eft encore fur la terre , de n’avoir-ja- 
mais que des penfées raifonnahles 8c des 
mouvemens juftes , puifque la concupif- 
cence qui vit toujours en nous, étant ex- 
citée par les objets , ne ceflera jamais de 
produire de mauvais deûrs 8c demauvailes 
penfées. 

Mais fi nous ne nous pouvons pas empê- 
cher de les fentir, nous pouvons au moins 
les condamner & les defavoiier fi-tôt que 
nous les lèntons-, 8c retenir ce tumulte au 
dedans de nous , fans qu’il en éclate rien au 
dehors. C’eft ce que la vérité nous ordon- 
ne , quand nous'fom mes agitez par des paf- 
fions que nous condamnons. Et il ne faut 
pas craindre qu’il y ait del’hypocrifie à ne 
faire parojtre ainfi à l’exterieur que paix 8c 
tranquilité ,, lors que nous fommes inte- 

•rieu- 
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rîeufem'ent dans l'agitation St dans le trou*-' 
blé. Car c’eft la prudence Chrétienne qui- 
nous preferit cet artifice; puis qu’il n'y a 
point de meilleur moyen , comme dirfaint' 

Auguftin , d’apprendre à la concupifcen - 
ce à ne feplus foulevcr, que dé lui mon Pfi 75* 
trer qu’elle fe fouîevcroit inutilement 8c 
fans fruit ; Dtfcut non furgtte : quia fruftr» 
furrexit. 

H ne fuffit pas d’être attentif à la véri- 
té au commencement dé chaque a&ioii , * 41 

dé chaque occupation, St de chaque en- 
treprife , mais dans la fuitte même de cel- 
les qui ont quelque dure'e, il faut la regar- 
der de tems en temspour voir fi nous ntf 
nous en éloignons point Cariln’eft que 
trop ordinaire de s’engager d’abord dans 
certaines aélions par un motif déplaire à* 

Dieu, 8c de s’y attacher enfuitte fans rap- 
porta Dieu, ou par le plaiiir qui s’y ren- ‘ 
contre, ou par les avantages humains que' 
nous y trouvons. On commence par la' 
charité, 8c on continiie fouvent par la eu- • 
piditéj tant le diable a d’adrefle à fubftî- 
tuer la créature en place du Créateur , fànS 
même que nous nous appercevions de ce* 
changement: ce qui ne fe peut guère évi- 
ter qu’en faifant fouvent reflexion fur la 
maniéré dont nous nous conduifons dans la" 
fuitte de nos actions. 

Enfin , comme faint Grégoire le Grand Pide 
le recommande fouvent > s’il eft neceflâire Gr *g\ 
de veiller ainfi fur fes aéftons avant que de 

O 1 les?**'' 1 - 
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c 8. & les faire, & pendant qu’on les fait, il ne 
* 7 ’ e - l’eft pas moins après qu’elles font faites , de 
& faire un petit examen fur la maniéré dont 
jo. & nous nous y fommes acquittez de ce que 
/- i i.c. nous devions à Dieu; ce qui nous obligea 
ï J. un aveu humble des fautes que nous y avons . 
commifes , 8t,à des fentimensdereconnoif- 
fance , fi Dieu nous a fait la grâce d’y fur- 
monter quelque tentation. Et en confacrant 
ainiià Dieu par ces divers moyens le com- 
i mencement, la fuite, 81 la fin de nos ac- ' 
tions, toute nôtre vie qui n eft qu’un tiflii 
de ces adfions , lui fera confàcrée. 

Mais pour prévenir les fcrupules qui 
pourroient naître dans ceux qui ayant un 
grand defir de ne rien faire qui ne fût réglé 
parla volonté de Dieu, porteroient trop 
loin ce qui eft dit dans ce chapitre de l’exa- 
men que l’on doit faire de fesadtions avant 
que de les faire, il eft bon d’ajouter ici un avis 
de faint François de Sales , qui en retranche 
l’excès.. CTcft qu’il ne faut pas s’amufer à 
l’égard dçs .petit es aéf ions , 8c qui ne font 
d’aucune importance, à vouloir difcerner 
exactement belles font plus conformes à la 
volonté de Dieu que d’autres , lorfque cela 
ne paroit pas manifeflement. 
l-8.fi/ "Je vous avertis, dit- il à fonTheotime, 
l’ amour d’une tentation ennuyeufe, qui arrive main- 
c * ^""tefois aux âmes qui ont un grand defir de 
fuivre en toutes chofes ce qui eft le plus fé- 
lon la volonté de Dieu. Car l’ennemi en 
•„ toutes occurrences les met en doute , fi 
. • c’eft: 
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c’efi: la volonté de Dieu, qu’elles faflent 14 
unechofe plutôt qu’une antre, comme 4 * 
par exemple, iï c’eft la volonté de Dieu* 1 
qu’elles mangent avec l’ami, ou qu’elles* 4 
n’y mangent pas j qu’elles prennent des** 
habits gris ou noirs i qu’elles jeûnent le ** 
Vendredi ou le Samedi; qu’elles aillent à la 44 
récréation ou qu’elles s’en abftiennent; en “ 
quoi elles confument beaucoup detems. 44 
Et tandis qu’elles s’occupent & s’embaraf-* 4 
fentà vouloir difeerner ce qui eft de “ 

leur , elles perdent inutilement le lojfljl ** 
faire plusieurs biens , defquels l’execunon ** 
feroitplus à la gloire de Dieu, que ne“ 
fçauroitêtrele difeernement du bien 5c 44 
du mieux , auquel elles fe font amufées. ** 

On n’a pas accoutumé de pefer. la me-** 
nue monnoye , mais feulement les pièces ** 
d'importance. Le trafic feroir trop ennu- 44 
yeux Sc mangeroit trop de tems s’il falloit * 4 
pefer les fols , les 1 iardi, les deniers & les** 
pites. Ainfi ne doit-on pas pefer toutes * 4 
fortes de menues actions, pour fçavoir fi ** 
elles valent mieux que les autres. Il y a* 4 
même bien fouvent de la fuperftition à* 4 
vouloir faire cet exafmen. Car à quel pro- 44 
pos mettra- t’on en difficulté s’il efi: 4 * 
mieux d’oüir la Méfié en yne Eglifc qu’en «• 
une autre , de filer que de coudre , de don- 44 
ner l’aumône à un homme qu’à une* 4 
femme? 41 

Il fuffit donc, lorfquç ces fortes de doutes 
feprefentent, de jetter legerement lavûë 

O 3 fur 



a 



Digitized by Google 




3 ©•$ Second Traité. 
fur la Reglej&lorfqu’ellene nousdonneau- 
cune lumière , il vaut mieux fe déterminer 
que de s’amufèr à délibérer inutilement. 

Il eft vrai qu’à mefureque la lumière de 
Dieu croît dans une ame, elle trouve des 
différences plus délicates entre les adfions 
qui paroiftent également bonnes aux .per- 
ionnes moins éclairées. Mais comme il eft 
juftede fuivre cette lumière quand on l’a, 
il ne faut pas aufli quand on ne l’a pas fc 
gên«à diflinguer ce qui eft leplusconfor- 
mi^pvolonté de Dieu danscespetitesac- 
tions. 



Ç RA ? kl .T^JE yiJL 

Sixième nw)en de fe tenir en U pre- 
fencede Dieu , qui eft d'ouvrir la 
peux aux tentations extérieures -, 
aufqucls on eft expo fé , gr d'avoir 
fans cejj'e recours a Dieu pour en 
être prefervé . 

L A vigilance que Jefus-Chrift nous pres- 
crit dans l’Évangile, ne nous montre 
pas feulement Dieu comme nôtre réglé j tel- 
le nous le montre au lîî comme nôtre unique 
refuge 8 c nôtre unique proteéteur dans jes 
périls qui nous environnent ; & elle nous 
tait voir en méme-tems ces périls , c’eft- 

à-dire 
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à dire les tentations qui nous attaquent, & 
qui nous mettent en danger deperdre la vie 
de Pâme. 

Si elle nous découvre Dieu agiflfant dans 
toutes les créatures , & nous inftruifant par 
elles; elle nous découvre aufli le démon , 
employant toutes ces créatures contre 
noos ; Car il n’y en a pas une dont il ne fe 
ferve quelquefois pour nous corrompre , 
pour nous empoifonner , pour allumer nos 
pallions-, pour nous attacher au monde , & 
nous détacher de Dieu. 

Les-Philofophes vouloient qu’on fe pré- 
parât aux accidens , parce qu’ils nous peu- 
vent tous arriver -, mais nous avons un mo- 
• tif beaucoup plus preffant «pour nous pré- 
parer aux tentations , qui eft qu’elles arri- 
vent certainement : In hoc pofiti fumus. Car 
nous avons un ennemi irréconciliable, 6c 
l’ordre de Dieu même eft que les hommes 
foient éprouvez par la tentation: Ce qui 
fait dire au Sage qu’en entrant aufervicede 
Dieu , ilfaut demeurer ferme dans la jus- 
tice & dans la crainte , & préparer foname 
à la tentation. 

Nous devons donc en nous préparant le 
matin aux aétions de la journée , avoir dans 
Pefprit que nous y ferons tentez , que ledia*- 
blenousy attaquerff'en bien desmanieresj 
ce qui nous devroit remplir de fentimen6 
de crainte. Car qui ne craindroit en en- 
trant dàns une ville peftiferée ow l’on pour- 
roit être frappe' à tout moment d’un mai 

O 4 con- 
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contagieux? Qui ne feroit faifi de frayeur 
en fe mettant aune table où l’on ne pourroit 
fedifpenlerde manger, 8c où l’on içauroit 
neanmoins cjue la plupart des viandes font 
empoifonnées? Et enfin qui ne feroit épou- 
vante en marchant avec peu de lumière dans 
un lieu plein de piégés 8c de précipices? 
Quelles précautions ne croiroit on pas de- 
voit apporter pour fegarentir de ces dan- 
gers ? Cependant c’eft l’état où nous fom- 
mes tous les jours en ouvrant les yeux aux 
objets du monde, 8c en entrant en com- 
merce avec les hommes. Le diable fe cache 
dans toutes les créatures} il lesarme toutes 
contre nous j il tâche de nous infpirer l'on 
poifon par tous nos fens } il nous lance de • 
toutes parts mille traits, en fia mm ex, com- 
me dit l’Apôtrej il nous drefle mille pié- 
gés, il nous ouvre mille précipices. Nous 
n’avons qu’un feul moyen d’éviter tous ces 
périls, qui eft de recourir continuellement 
à Dieu pour obtenir fon fecours: Et cepen- 
dant nôtre aveuglement eft li extrême que 
c’eft à quoi nous penfons le moins. 

Si le Gouverneur d’une place importante 
fçaehant qu’elle eft environnée d’eonemis 
qui ne fongent qu’à le furprendre , 8c qu’il 
ne peut être furpris lans perdre la vie, en 
laifîoit neanmoins toutes les portes ouver- 
tes 8c ne s’amufoit qu’à fe divertir, ne le 
prendrait- on pas. avec raifon pour infenfé ? 
Mais combien le fommes-nous davantage, 
puifque fçaehant par la Foi que le diable ro- 
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de à lenteur de nous pour entrer dans nôtre ‘ 

cœur, qu’il eft plus tort que nous, & qu’il 
ne tâche qu’à nous perdre pour l’éternité, 
nous ypenfons neanmoins fi peu que cette 
penfee fait la moindre de nos peines & de 
nos inquiétudes. 

C’ert une chofe étrange , dit un grand 
nomme de Dieu , que le diable prie en quel- 
que iorte Dieu de lui abandonner les hom- 
mes i Expet tvii fat anus ut criberet vos ftcut 
triticum , & que les hommes longent à tou- 
teautre chofe qu’à prier Dieu qu’il ne les 
abandonne pas à un ennemi fi redoutable 
& à veiller fur les pièges q ue cet ennemi leui 
drefle. 

Cette négligence cft d’autant plus pernî- 
' J ,eure ^e le principal moyen , pour ne pas 
iuccomber aux tentations eft delesconnoî- 
tre . des y préparer , 8c de recourir à Dieu 
il veut que nous les découvrions par la vigi- 
lance , & que cette vigilance nous porte à la 
priere j Vigiiate& orate. Et comme nous 
1 om mes toujours attaquez par quelque en- 
dro;t, & toûjours en danger de fuccombcr, 
il s enfuit que nôtre vigilance 8c nos prières 
doivent être continuelles. 

Il y a des tentations de tant de forte, qu’il 
eltimpofiibledeles marquer toutes. Mars 
on peur dire généralement qu’il y en a où 
les hommes iont expofez en toutes fortes 
d’etats* & d’autres qui nai fient de l’état par- 
ticulier où chacun fe trouve. 11 y en a qui 
font rares , 8c d autres qui font frequentes. 

O 5, « 
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Il y en a qui font favori fées par nos inclina- 
tions, 8t d’autres auftjuelles nous n’avons 
gueres depeute. Il y -en adevifibles&de 
grofiieres, 8c d’autres fines & -cachées. J! T 
en a qui ont de grandes 8c de longuesfmt- 
tes , & d’autres qui en ont demoins impor- 
tantes 8c de plus paflageres. 

Puifqu’il faut refifterà toutes ces tenta- 
tions , il eû neceflaire d’y être attentif , 
mais afin de iè fervir de cette attention pour 
fe tenir toujours en la prefence de Dieu , il 
faut s’appliquer en particulier à celles qui i b 
rencontrent dans nos exercices 8c dans le 
cours de nos actions. 

Cette application nous en fera découvrir 
une infinité, qui échapentà ceux qui n’y 
penfent pas , 8c nous ferons iur pris du nom- 
bre de celles.qui fe rencontrent dans les oc- 
cupations Les plus innocentes.. Nous trou- 
verons, par exemple, que lacoaverfotion 
que l’on a avec les perfon nés même réglées» 
en eft toute -pleine. On y efttenté de s’y ré- 
pandretropi de s’y attacher trop, d’y ou- 
blier Dieu i de fortir hors de la pofi'efboû 
defon ame , de dire iafènfiblement quel- 
que chofe a fon avantage pour attirer leurs 
loüanges. On y eft tenté d’impatience, 
s’il arrive qu’on trouve en eux de la contra- 
diction » d’afeendant, ii on croit avoir 
quelque avantage fur eux i de rndeflê 8c 
d’aigreur , s’ils ont quelque chofe d'in- 
commode, deflatterie, lion a quelque in- 
teret de leur plaire j de curioûtc , pour fça- 
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voir àéê chofes , ou qui nous font inutiles r 
ou qu’on ne veut pas que nous fçachions? 
de moquerie, s’ils nous paroHTent ridicu- 
les par quelque endroit. Oû cft tenté de 
dépit 8c décoléré, fi on nous dit quelque 
chofe qui bleffe la délicateffe de nôtre or- 
gueil i de comp lailànce , fi l’on nous ap- 
prouve fans que nous l’ayons procuré > 
d’envie de trop parler, fi ce qu’on entend 
dire forme dans nôtre elprit diverfes pen- 
fées. On eft tenté de meprifer les autres » 
£ l’on y reconnoit quelque defïaut , ou au 
contraire de les imiter dans leurs deffauts, 
fi on ne les reconnoît pas. On eft tenté 
d’entrer dans leurs pa fiions ou dans leur 
voye , qui quoi que bonne , n’eft peut* être 
pas la nôtre. On eft tenté de prendre part 
à quantité de jugemens mal fondez » qui 
font enfuite des fources de difeours témé- 
raires. 

Toutes ces tentations , 8t plufieurs au- 
tres que la lumière de Dieu nous peur faire 
découvrir dans les entretiens des hommes, 
font voir que c’eft une grande témérité 
d’entrer en tonverfation aveô qui que ce 
foit , fans avoir élevé foa cœur à Dieu pour 
lui demander fon fecours , & qu’on ne peut 
tropfouvent renouveller dans la fuitte de 
l’entretien , ce regard vers Dieu 8c cette at- 
tention à refifter aux tentations qui s’ÿ ren- 
contrent. 

Outre ces tentations qu’on peut appeller 
/T atïion , parce qu’elles confident en des ac- 

O 6 lions 
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tions & des mouvemens de l’ameVily en 
a d’autres qu’on peut nommer d'omijjîon, 
qui confident à obmettre & à négliger les 
occalionsqui fe prefentent de pratiquer la 
vertu dans nos a étions. . 

Car pour me fervir du fftême exemple, 
s’il n’y apointdeconverfation , où l’on ne 
foit tenté défaire plufîeurs aétionsmauvai- 
fes , il n’y en a point aufii où l’on n’en pût 
faire quantité de bonnes , dont romitfion 
cft par confequentmauvaife. 

On peut honorer Dieu en tous ceux que 
l’on voit , en la‘ manière qu’il y eft. On y 
peut remarquer quelque chofe qui nous fer- 
ve à nous corriger de nos défauts. On peut 
pratiquer l’humilité , en s’humiliant àleur 
égard , & en fe mettant au deiïbus d’eux 
par un fentiment fincere 2c véritable. On 
peut pratiquer le fupport en portant douce- 
ment les foiblefles que l’on y peut remar- 
quer, la charité' en les confolant * le zele 
en les adreflànt , . la patience en les fouf- 
frant, la bonté en fe rendant à leurs ju 11 es 
ou indifferens defirs. On peut écouter Dieu 
en les écoutant avec refpedt. On peut pro- 
fiter de leurs vertus en les imitant , de leurs 
defauts en s’en fervant pour les éviter; 2c 
en priant pour eux. 

✓ C’ell un grand malheur que de faire tou- 
tes chofcs fans reflexion , 2c en fuivant la 
pente de la nature , 5c de perdre ainfi tant 
d’oecafions de pratiquer la vertu. Car c’eft 
fe priver des moyens que Dieu nous prefen- 

tc 
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te pour nous enrichir. On ne fe doit pas 
étonner après cela fi nous fommes pauvres , 
puifque paffant par des lieux pleins de ri- 
chefles > nous ne daignons par les ramafier; 
ni fi nous demeurons maigres & affamez, 
puis qu’étant dans l’abondance des viandes 
nous ne longeons pas à nous en nourrir. 

On doit coniiderer ces deux fortes de ten- 
tations dans tous les emplois, exercices, 
occupations ordinaires & extraordinaires 
qui rempliffent nôtre vie , comme dans le 
manger, dans les leétures, dans les priè- 
res, dans les vihtes, dansJcs aérions par- 
ticulières à nôtre vocation. Et quoi que 
fouvent nous n’y penlions que d’une ma- 
niéré confufe", neanmoins cette attention 
fuffira pour nous faire éviter les plus grof- 
ficres 6c les plus dangereufes. 

Mais dans cette vue générale que nous 
devons avoir des tentations qui le peuvent 
rencontrer dans toutes nos occupations , il 
faut que l’experience que nous avons de nô- 
tre foibleffe 8c des fautes dans lefquelles 
nous avons accoûtumé de tomber , nous 
applique principalement à celles qui nous 
font plus ordinaires , St que nous nous fom- 
mespropo'fez particulièrement de combat- 
tre. Et ainfi en commençant ces aérions 
nous devons renouveller la refolution que 
nous avons faite d’y refifter, 8c les prières 
que nous devons fouvent avoir faites à 
Dieu, pourobtenir la grâce de les vaincre, 
& parce moyen toute nôtre vie t deviendra 
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un combat continuel contrenon vices , une 
priere continuelle , & une .execution fidel- 
îe des faints defirs que Dieu nous aura infpi- 
rcz pour nôtre perfection. 

L'une des plus grandes militez de cette 
pratique d’envifager dans les chofes où nous 
fom tries obligez de prendre part , les ten- 
tatioosqui les accompagnent c’eft qu'elle 
nous donne moyen de juger plus fainement 
.de tout* ôc d’avoir fur toutes choies des 
fentimens plus conformes à la vérité' & à la 
foi. 

Car la plus grande fource desorreursoù 
nous tombons dans nos jugemens, eft que 
nous ne regardons d’ordinaire les objets , 
que parce qu’ils -ont de fentible, Sc par le 
rapport qu’ils ont à nôtre concupifcence, 
qui étant trés-prompte 6c très- vive dans fes 
actions., nous y fait d’abord découvrir tout 
ce qui la flatte^ou l’incommode. Cependant 
cen’eft point par là .qu’il en faut jugerj 
mais par le rapport qu’ils ont ji nôtre iâlut 
ou à celui des autres î c’eft-à*dire par les 
obftacles ou les facilitez qu’ils y apportent , 
n’y ayant rien de bon que ce qui y iert, ni 
rien de mauvais que ce qui y nuit. On ne 
fçauroit donc bien juger des chofes fans pé- 
nétrer les tentations qu’elles produifent , & 
l’ufage que le diable en fait pour nous per- 
dre , puifque c’eft par ces tentations qu’elles 
fervent d’obftacles au fàlut. 

Il ne faudroit que pratiquer fidellement 
cette réglé , pour defarmer en quelque ferre 

le 
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le diable , puisqu'il ne trompe cHardinaire 
ceux qui ont quelque foin de leur confcien- 
xx, qu’en leur montrant les biens de cette 
vie par ce qu’ils ont d’attirant, 8c en leur ca- 
chant ce qu’ils ont de dangereux. 

Qui pourrait par exemple defirer les 
grandes fortunes , les grands emplois , les 
grandes dignitez , s'il les regardoir par ce 
côté- là, 8c s’il ne confideroit ceux qui s'y 
font élevez que comme chargez d’un far- 
deau insupportable , comme obligez de 
marcher dans un chemin étroit , & tout en- 
vi ronnéde précipices, & commentant dans 
la miférable neceffitéde périr pour l’éterni- 
té, ou de ié taire de beaucoup plus grandes 
violences que les autres hommes i 

Ain fi cette vûë nous découvrirait un 
monde tout nouveau , où tout ferait ren- 
verfé , où les heureux nous paraîtraient 
malheureux, 8c les malheureux heureux, 
les petits grands , 8c les grands petits. Ce 
qui nous afflige dans le monde extérieur 
nous confoleroit dans celui-ci , avec cette 
différence que les affligions 8c les confec- 
tions qui naîtraient de la confideration de 
ce nouveau monde , feraient bien plus réel- 
les 8c bien plus felides que celles qui font 
produites par les objets qu’on ne regarde 
que par le dehors, qui eft ce que nous ap- 
pelions ici le monde extérieur. 

Rien fans doute ne nous pourroit être 
plus utile que cette confideration de toutes 
les chofes du monde, par rapport au bon- 
heur 
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heur ou au malheur éternel , en nous en 
fervant ainfi pour nous e'iever à Dieu par les 
divers mouvemens que cette vûë doit pro- 
duire , tantôt en le priant de fecourir ceux 
que nous regarderions comme expofez à 
ces tentations» tantôt en le beniffant de nous 
en avoir de'lirrezi tantôt en confiderant la 
pente que nous y avons , 8c en demandant à 
Dieu qu’il ne nous y abandonne pas, tan- 
tôt en confiderant combien les hommes fe 
trompent dans leurs jugemens , faute de pé- 
nétrer le fond des choies , 8c en nous écriant 
avec le Prophète : Filii hominum , ufquequo . , 
gravi corde ut quid diligitis vanitatem & quœ- 
ritis mendacium? Et par ces divers moyens 
nous trouverions dans tous les objets que 
nous appercevons par les fens , ou que les 
difcours des hommes prefentent à nôtre ef- 
prit > dequoi nous tenir en la prefence de 
Dieu 8c nous entretenir dans une prière 
continuelle. 
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Chapitre IX. 

Septième moyen de fe tenir en la pre - 
Jence de Dieu , qui efl de veil- 
ler [tir les tentations in- 
térieures. 

\ 

\ 

M Ais fi la vigilance Chrétienne nous 
doit appliquer comme nous l’avons 
montré, à découvrir les tentations que les 
objets du dehors nous peuvent caufer , elle 
doit encore nous rendre plus attentifs à cel- 
les qui nai lient du dedans^ nous, c’eft-à- 
dire, aux mouvemens de nôtre concupis- 
cence, qui corrompent nôtre efprit , qui 
infedtent nôtre cœur , qui attirent fouvent 
le confentement de nôtre volonté', 6c qui 
fe répandent enliiite au dehors par nos paro- 
les 8c par nos avions. 

Il eft befoin d’une vigilance continuelle , 
foit pour empêcher ces mauvais effets, en 
corrigeant nos penfées , en arrêtant nos de- 
firs , 6c en leur refufant le miniftere des 
membres de nôtre corps, comme l'Apôtre 
nous l’ordonne ; foit pour les condamner 
quand nous en avons été furpris. Car le dé- 
faut de vigilance caufe l’un 6c l'autre de ces 
deux maux. Il laifTe agir la concupifcence, 
& il nous cache ce qu’elle fait; parce qu’u- 
ne 
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ne ame qui ne veille pas fur foi , fe perd fou- 
vent de vûë . elle agit d’une Inaniere toute 
animale, elle fe laifle emporter aux objets, 
8celleen eft dominée. 

Pofleder foname & ion cœur , -eft -pro- 
prement la vertu contraire à cet affujettiiTe- 
ment de l’ame aux objets , aufqucls elle 
s’applique. Et pour comprendre en quoi 
elle confiée, il ne faut que conliderer ce 
que c’eft que l’on appelle fe polTeder par ra- 
port au monde. 

On dit qu’un homme fe pofiede lorfqu’il 
fe voit agir , lorfqu’il ne lui échape rien fans 
•qu’il s’en apperçoive , .lorfqu’il a tous les 
égards qu’il doit avoir ,, lorfqu’il eft Maître 
de fes mou.veme^., <& qu’il lesregleparla 
hnqu’âlfe propote. 

Ainfi fe poffeder felon Dieu , c’eft fe votr 
*gir, être témoin de fes mouvemens & in- 
térieurs 6c extérieurs , 8c lesregler par la vue 
de Dieu. Et au contraire ne fe pas pofteder , 
c’eft ou ne fe voir point agir, on ne pouvoir 
retenir fes mopvemens. 

C’eft une chofe étrange combien le defir 
de s’avancer , 8c la crainte de fe nuire , rend 
les gens du monde appliquez à tout, com- 
bien ils font circonfpe&s dans toutes leurs 
avions & dans toutes leurs paroles: 8c juf- 
qu’à quel point ils contraignent 8c répri- 
ment leurs humeurs. Mais comme la charité 
-eft fou vent moins agiflante dans les gens de 
bien , que la cupidité dans les gens duiieclc , 
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on voit fouvent ceux qui font ppofcflion de 
pieté fortir de leuralliette, pour fuivre aveu- 
glement de petites paflions 8c agir fans re- 
flexion, par humeur, &. par la feule im- 
preflion des objets. 

C’eft ce défaut que la vigilance Chré- 
tienne doit corriger en forçant nôtre efprit 
de s’appliquer à ce qu’il fait, en lui met- 
tant devant les vyeux les égards qu’il doit 
avoir , en reprimant fes faillies , en tâchant 
de maintenir nôtre ame dans la même 
fituation , en retranchant toutes les inegali- 
tez de nos humeurs , ,8c en nous portant au 
moins à gémir de toutes celles qui nous 
^chapent.. 

lEtic'eft ce (qu’elle ne fçauroit faire .fuelle 
.n’empêche l’efprit de ; s’abandonner , &«de 
fe livrer entièrement aux objets qui fe pre- 
fentent, & fi elle ne partage fon attention, 
-en forte qu’elle en donne une spartie à l’ac- 
.tion , 8c qu’elleife ferve de l’autre pour con- 
sidérer ce qui iepalfe en elle: comme fi-elie 
.avoit deux efprits , l’un qui agit, 6c l’autre 
qui fût témoin & juge de fes actions. 

On ne peut nier que cette referve d’une 
partie de nôtre attention , ou plutôt cette 
■double attention ,1’ime fur les objets de nos 
penfées , de nos mouvemens > 8c de nos ac- 
tions} l’autre fur nos penfées., fur nos mou- 
vemens , 8c fur nos actions mêmes , ne fiait 
incommode 8c fatigante , 8c que le pen- 
chant de l’amene fut d’agir fans tant de re- 
flexions,en fé donnant entièrement à ce qui 
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lui plaît, & en n’évitant que les fautes fi 
grortieres, qu’elles nous frappent St nous 
avertirent par elles-mêmes. 

Mais la peine qne nous y trouvons ne 
vient que de ce que nous fommespeu tou- 
chez de ce qui regarde Dieu. Car nous n'y 
en avons point quand nous Tommes re- 
muez un peu fortement par quelque paf- 
fion, 8c tous les égards qu’on doit avoir 
fe prefentent alors d’eux-mêmes à l’ef- 
prit. Si l’on entretenoit , par exemple, 
quelqu’un dans un endroit où l’on fçau- 
roit qu’on fût écouté par quelque perlon- 
ne confiderable , on ne pourroit s’empêcher 
de régler fes paroles fur ce qui lui pourroit 
plaire , 8c d’avoir autant d’attention aux 
jugemens qu’elle feroit de ce qu’on dt/oit, 
qu’à ceux de la perfonne qu’on entretien- 
droit. ïl ne faudroit donc qu’être vivement 
pénétré de la prefence de Dieu ,\ pour n’a- 
voir point de peine à cette double attention, 
8c il eftbien jufte que nous fouffrions cette 
peine, puifqu’elle eft un effet de nôtre peu de 
vertu. 

Mais fi la vûë de la prefence de Dieu 
nous porte naturellement à la vigilance 
fur nous-mêmes , 8c nous en facilite la 
pratique j la vigilance fur nous-mêmes 
nous porte auffi à nous tenir en la prefen- 
ce de Dieu. Car en nous découvrant ce qui 
fe parte dans nous , les partions qui s’y 
élevent , les mauvais germes que nôtre 
corruption y pouffe fans celle , elle nous 
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porte à recourir fans ceiïe à Dieu , à lui 
expofer nos playes , & à gémir devant lui 
de nos miferes. Ainfi cette forte de vigilan- 
ce eft encore un excellent moyen de fe tenir 
toujours devant Dieu dans une priere conti- 
nuelle, puifque la prière coniifte principa- 
lement , félon faint Paul , dans un gemiffe- 
mej|tfecretque I'ame pénétrée defamifere 
pouffe à Dieu , pour lui en demander la dé- 
livrance. 



Chapitre Xi 

Moyens particuliers de fe tenir en la 
prejence de Dieu , par l'exercice de 
certaines vertus qui fe peuvent 
joindre a la plupart de nos 
x aflrrons. 

C'Omme l’efprit de l’homme eft fi foible 
^- / Cn cette vie , qu’il a befoin de quelque 
diveriité dans fes exercices , & dans les ob- 
jets aufquels il s’applique., il eftbondepro- 
pofer divers moyens de fe tenir attentif à 
Dieu , afin de remedier au de'goût & à la 
laffitude que l’uniformité des mêmes pen- 
fées pourroit caufer. J’ajoûterai donc enco- 
re à celles que j’ai déjà expliquées , d’autres 
pratiques particulières qui fe peuvent join- 
dre à toutes les actions , & nous tenir ainfi 

toû- 
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toujours en la prefence de Dieu. La pieté 
nousen peut faire inventer de diverffefc for- 
tes, 8c jenepropofe celles ci que comme 
des modelles de celles qu’on fe peut pref* 
crire lelbnfes differens befoins. 

L'on peut par exemple pour pratiquer 
l’humilité ! , joindre à toutes fes aéfcions la re- 
connoiifance de nôtre indignité , fondéetfur 
nôtre double néant, dont l’un nous convient 
parla nature, 8c l’autre par la condition de 
peeheurs. Car ce double néant faifant que 
nous ne méritons rien , nous donne iujet en 
touttems, en tous lieux, 8c en toutes oc- 
cafjons de confefler à Dieu que nous fom- 
nies indignes de tout. 

Nous pouvons donc reconnoître avec vé- 
rité' 8c avec juftice que nous ne fommes pas 
dignesde fes grâces , ni inferieures , ni ex- 
térieures j que nous ne fommes pas dignes 
du fecours des créatures , ni de l’honneur 
qu’on nous rend, ni de l’amitié des gens de 
bien, que nous ne fommes pas dignes que 
pcrfOnnc s’applique à nous, 8c noustraitte 
autrement qu’avec mépris , avec dédain , 8c 
avec outrage, que nous ne fommes pasdi- 
gnes enfin devoir la lumière, ni de vivre, 
qu’on nous peut ôter tout cela fans que nous 
ayons fujet de prétendre que Dieu nous fafifcx 
injuftice. 

Ainfî nous pouvons joindre cette confef- 
fionà tout ce qui nous arrive, 8c renouvel- 
1er cent fois le jour devant Dieu l’aveu Æe 
nôtre indignité. 

Mais 
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Mais il faut que cette proteftation foit fin- 
cere , & que nous ne prétendions pas apres 
Tavoir faite , nous plaindre de ceux qui 
nous traiteraient comme nous avouons que 
nous méritons de l’être. Si nous ne Tom- 
mes donc pas dignes qu’on ait delà recon- 
noifTance pour nous , comme la vérité nous 
le doit faire avouer, ne nous plaignons point 
quonn’en ait pas. Si nousnefommespa# 
dignesd’êtreeftimez , ne croyons pasqu’on 
nous faflè tort de ne nous pas eftimer. 

Nous pouvons trouver lieu de meme dans 
toutes chofes de pratiquer l’aftion de grâce, 
fuivant ce precepte de l'Apôtre j Inomnibus 
gratins agentes. Car il n’y a point de tems ou 
nous ne recevions quelque grâce & quel- 
que bien-fait de Dieu, ou par lui- même, 
ou parles créatures i & de quelque i'orte que 
nous en recevions, il eft toûjours jufte de 
l’en remercier. 

Cette a&ion de grâce n’a pas lieu feule- 
ment dans ce que leshommes appellent des 
biens, mais autTi dans ce qu’ils appellent des 
maux, parce que ces maux, tels qu’ils foient, 
font toujours beaucoup moindres que ceux 
que nous méritons j & qu’ainfi ils tiennent 
plus de la douceur de la mifericorde de 
Dieu, quedelaiigueurdefajuftice; 6c de 
plus fl nousen fçavons faire un bon ufage, 
ils nous donneraient moyen d’éviter de 
grands maux 8$ de mériter de grands biens. 
De forte que comme c’eft nôtre faute li 
nous n’en ufons pas bien , ils ne peuvent 

paffer 
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pafieren tant qu’ils viennent de Dieu, que 
comme un argent qu’il nous donne pour 
payer nos dettes j comme une femence qu’il 
nous accorde pour taire porter à nôtre ame 
des fruits de juftice ; comme des matériaux 
dont il nous fait prefént-* pour nous bâtir 
une maifon éternelle. 

Si nous voulons de même nous entrete- 
nir dans le delir delà vie du Ciel , & dans le 
gemiflement que nôtre exil nous devroit 
cauler, il n’y a rien qui ne pût exciter 8c 
renouveller ces mouvemens. Car les biens 
& les maux de cette vie , les vertus 8c les vi- 
ces y font également propres. Les biens de 
la terre nous font concevoir la grandeur de 
ceux du Ciel , en nous faifant conclure que 
fi ce que Dieu donne aux mcchans même 
c ft fi agréable, ce qu’il relerve aux juftes 
doit l’e'tre plus fans comparaifon. Et les 
maux de la terre nous portent encore plus 
directement à foûpircr après cette vie , où 
nous jouirons d’une paix parfaite dans 
l’exemption de toutes fortes de maux. Les 
vertus de cette vie n’étant que comme des 
gouttes qui découlent de la juftice éternel- 
le , nous doivent faire defirer de nous defal- 
tererdans la fource mêmede cettejuftice: 
Et enfin les pechez que nous commettons 
fans ceffe, nous doivent faire haïr la vie 
préfente plus que toutes chofes, puis que 
nous ne ferons délivrez que dans le Ciel de 
la corruption qui les produit.* 

Qu’eft-ce qui n’eft point capable dans. 
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la vie de renouveller en nous l’ide'e de l'é- 
ternité, puifquc nous n’y voyons rien qui 
ne pafle, 8c qui ne s’écoule, & que cet 
écoulement continuel dés choies du monde 
nous les doit rendre toutes me'prifables, & 
nous porter à n’attacher nôtre cœur qu’à 
ce qui eil immuable, fubfiftant8c e'ternel. 
Avertere aritmum a temporalibus , & eum 
mundatum convertere ad a\rna. 

L’on peut même dire qu’en quelque 
difpofitîon intérieure que Dieu nous met- 
te, pourveu qu’elle foit un peu vive, el- 
le trouve moyen de fe re'pandre par tout. 
Ainfi Saint Bernard s’excitoit fans ceflepar 
ces paroles : Bernarde ad quid veniftt ? Et 
il y trou voit une fource de ferveur 8c 
de zele qui l’animoit dans toutes fes ac- 
tions. 

D’autres trouvent de même dans certains 
verfets de l’Ecriture, des motifs de s’exciter 
fans celfe à l’amour de Dieu j 8c chacun de- 
vroit avoir foin d’en choifir ainfi quelques- 
uns qui continffent comme un abrégé de 
fes prières , 8c des difpofitions où il terl- 
droit. 

C’efl: ce que l’on appelle des afpirations 
ou des Oraiions jaculatoires dans les Livres 
de dévotion i 8c la pratique en eft d’autant 
plus eftimable , qu’il paroît par Saint Au- 
guftin8c par Caftien, que c'étoit une des 
principales devotions .de ces Solitaires d’E- 
gypte, qui ont fervi de modelleàtousles 
autres. On rapporte , dit ce faint Doéteur , 
Tom. IV. P que 
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Epifl.ad que les Solitaires d’Egypte font des prières très- 
y pro ' frequentes , mais très-courtes , & qu’ils fe ha - 
°* nt ' tent en quelque forte de les lancer vers le Ciel , 
de peur que cette attention vive & fervente fi 
necejjaire dans la prier e , ne vienne à fe ralentir 
par une durée plus longue. 



Chapitre XI. 

Antre moyen de fe tenir en la prejence 
de Dieu , qui eft de fe reprej enter 
,1'humanité de Jésus-Christ. 

J * Ai refervé à deffein pour le dernier de ces 
moyens particuliers de fe tenir en la pre- 
fence de Dieu , celui qui eft le plus con- 
cilié par ceux qui ont traitté de la vie fpiri- 
tuelle, qui eft de tâcher d’avoir toûjours 
Jefus-Chrift prefent'dans Ton efprit> en 
iè le reprefenrant félon Ton humanité dans 
quelqu’un de Tes Myfteres, c’eft-à dire ou 
comme enfant , ou comme converfant avec 
les hommes, ou dans quelque circonftan- 
ce de fa Paflion , ou enfin afiis à la droite 
defbnPere, qui eft l’état où l’Apôtre nous 
exhorte particulièrement de l’adorer. 

- On ne peut pas en general douter de l’uti- 
litd de cette pratique, puifque l’humanitd 
de Jefus-Chrift eft la vraye voye pour ap- 
procher de Dieu. Auffi voit* on que l’EgliC 
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faîcce qu’elle peut dans tout le cours de 
l'année, pour nous remettre continuelle- 
ment Jefus-Chrift devant les yeux , dans 
tous les Myfteres de fa vie voyagere& glo- 
rieufe. Saint Paul témoigne en particulier 
qu’il avoit tâché d’imprimer dans l’efprit 
des Galates une fi vive idée de Jefus-Chrift 
fouffr ant pour nous , qu’il ne craint pas de 
dire que Jefus-Chrift avoit été crucifié à 
leurs yeux : Ante quorum oculos Jefus-Chri- Ga *‘ !• 
fluspr&fcriptus ejl,in vobis crucifixus. 11 paroît 7* I# 
aufii que c’étoit la dévotion des premiers 
Chrétiens j Ce qui fait dire à St. Clement 
dans l’éloge qu’il fait des Corinthiens , 
que les fouffr ances de Dieu étoient devant leurs 
yeux. Ctr^ 

C’eft en particulier par ce moyen qu’on 
peut pratiquer ce que Saint Auguftin pres- 
crit aux Chrétiens moins éclairez. Mes 
frétés y dit-il , voici le confeil que je vous don- ^4ug.im 
ne. Si vous voulez, vivre, chrétiennement y atta- Joan. 
chez.- vous a Jefus-Chrift, félon ce qu'il a pris H 

pour notre falut , afin que vous parveniez, à ce 
qu'il eft par fa nature divine. Et c’eft ce qu’il 
renferme dans cette maxime , que les ef- 
prits qui ne font pas encore capables de conce- 
voir la divinité doivent s'attacher à la Croix* 
à la pajfion & h la Refurreftion de Jefus- 
Chrift, (fi* s’ en fervir comme d'un navire qui 
les condutfe d ce qu'ils ne fpaur oient encore 
voir. 

Mais cette vue de l’humanité de Jefus- 
Chrift n’èft pas feulement neceffaire aux 
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petits, elle eft aufli très-utile aux grands. 

In LaCroixde Jefus-Chrift, comme dit ce S. 
Joa», Doéteur , eft non feulement le lait des enfans , 
* r o^‘ . tuais aujft U viande folitle de ceux qui font 
* * avancex.sC\\x[ft.us crucifixus &'lac [ugentibus 

& cibus proficientibus. Ainfi il n’y a perfonne 
à qui il ne foit très-utile d’avoir fouvent 
dans l’efprit l’humanité de Jefus-Chrift. 
Et c’eft pourquoi Saint Bernard confeille 
de prononcer fans celle le nom de Jefus ; 
pour renouveller dans fon efprit l’idée de 
Jefus-Chrift Dieu 8c homme. Je ne fçau- 
C*nt. ** ro * s> dit-il » goûter aucun écrit fi je 
f tr . iy. „ n’y trouve le nom de Jefus. Jenefçau- 
n. 6, ,, rois fouffrir les difcours fi je n’y en- 

,, tends parler de Jefus. Jefus eft du miel 
„ dans nôtre bouche ; il eft une mufique 
„ agréable à nos oreilles; il eft une four- 
„ ce de joye dans nôtre coeur; il eft une 
», medecine pour toutes nos maladies. Si 
„ quelqu’un fe trouve trifte que le nom 
,, de Jefuslui vienne dans l’efprit, & qu’il 
„ palfe de fon efprit dans fa bouche : Rien 
„ n’eft plus propre que ce nom à repri- 
„ mer l’impetuofité de la colere, & à 
», difliper l’enflure de l’orgueil , à gué- 
„ rir lesplayes de l’envie, à arrêter tou- 
», te la diflolution de l’intemperance , à 
,, éteindre les flammes de la concupif- 
», cence, à temperer la foif de l’avarice , 
„ à éloigner de nous toutes les paflions 
honteufes. Voilà mon ame, l’excellent 
_ h remede que vous avez en referve dans 
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le vafe de ce nom facré 5 remede fi fa- u 
lutaire qu’il n’y a point de maladie qui *« 
n’y code. Je 

C’eft Futilité que faint Bernard trou- 
voità penferfanscefleà Jefus-Chrift. Car 
ce ne feroit rien de prononcer le nom de 
Jefus fans penfer à lui. Mais il n’eft pas 
necefiaire pour cela d’en avoir toujours 
l’image peinte dans nôtre imagination , ce 
qui eft impoffible à ceux qui n’en ont 
point, & dangereux à ceux quil’onttrop 
vive. Ce que ce Saint nous recommande 
donc, eft d’avoir Jefus-Chrift prefent à nô- 
trqpenfe'e. Or l'on peut penfer à Jefus- 
Chrift fans fe l’imaginer. L’rmagmation 
n*eft qu’un fecours pour la penfée. Que 
s’il fetrouvoit qu’elle y fut un obftacle en 
appliquant trop l’efprit, ou il faudroit en 
modérer l’ufage, ou même le banir entière- 
ment, y ayant de certaines perfonnes à qui 
la reprefentation trop vivedesmyfteresde 
Jefus-Chrift conçus par l’imagination , 
peut être un fujet d’illufion 8c de tenta- 
tion , 8c à qui par confequent on doit con- 
feiller de ne les concevoir que par la foi , 
comme faint François de Sales le remarque 
dans une de fes Lettres. 

Enfin , comme le monde nous attire 
continuellement à lui par tous les objets 
qu’il nous prefente , 8c que le diable a mil- 
le adrefles pour nous y attacher 8c nous en 
remplir , la pieté nous doit rendre ingé- 
nieux à trouver des moyens de nousatta- 

P 5 cher 
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cher à Dieu. Et c’eft de ces fortes d’inven- 
tions faintes dont il eft dit dans l’Ecriture» 
que les juftes en vivent & s’en nourriflent, 
D ici te ju fi o quoniam bené, quoniam fruftum 
ad inxentionum fuarutn comedet . 



Chapitre XII. 

Qu'un des grands moyens de fe tenir 
en la prefence de Dieu , e/b de mé- 
nager pour la pritre tous les inter- 
valles des allions. 

C Omme les corps ne fe joignent pref- 
que jamais fi parfaitement, qu’il n’y 
ait toûjours entr’eux quelques petits inter- 
valles remplis d’air qui les feparent , on 
ne fç'auroit aufli faire un tiflii fi continu 
defesaftions , qu’il n’y refte quelques pe- 
tits vuides , 5c ces vuides qui font quelque- 
fois necefiaires pour le delaflement de 
l’efprit , pourroient être utilement rem- 
plis de quelques prières qui n’obligea fient 
pas à une grande contention , qui termi- 
nafiènt faintement les aôions pre'cedentes , 
&pre'paraflentfaintement à celles qui fui- 
vent. 

Mais les hommes ont fi peu de foin de leur 
avancement fpirituel , qu’il n’y a rien d’ordi- 
naire déplus mal employé que cetemsqui 

le 



Digitized by Google 




de la vigilance Chrétienne . 33 $ 

le pourroit être le mieux. Car ces vuides ne 
font remplis fouvent que de vaines penfées 
& de réflexions inutiles i & c’eft par-là 
principalement que le démon jette fon ve- 
nin dans l’ame, y trouvant moins d’entrée 
pendant qu’elle eft occupée. 

Chacun devroit donc s’accoûtumer à 
ménager pour Dieu tous ces petits tems i à 
élever par exemple fonefprità Dieu, lors 
quefon fommeil eft interrompu durant la 
nuit , lors qu’il s’éveille le matin, lors qu’il 
s’habille , lors qu’il va d’un lieu à un au- 
tre. On trouveroit par ce moyen des tems 
confiderables pour prier, & l’on n’auroit 
plus tant de fujet de fe plaindre qu’on eft 
accablé d’occupations , & que l’on ne trou- 
ve point de tems à donnera Dieu 6c à foi- 
même. 

Je fçai bien que la nature qui cherche 
fon ioulagement en tout , fe trouveroit 
chargée li on la vouloit aifu jettir à une nou- 
vélle attention dans ces intervalles , & qu’el- 
le aime beaucoup mieux fe livrer aux pen- 
fées qui viennent d’elle-même , 8c qui la 
faififtènt plutôt qu’elle ne s’y applique. 
Mais fi cette pratique eft fatiguante au 
commencement, elle le deviendroit beau- 
coup moins dans la fuite; 8c il y a même 
beaucoup" de prières qui laflent moins l’ef- 
prit, que certaines penfées aufquelleson 
s’abandonne dans ces vuides. Après tout’» 
on ne fçauroit fe fatiguer à rien de plus uti- 
le qu’à fermer l’entrée de fon cœur au dia- 
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ble, à purifier fes avions, & à nourrir & 
foûtenir fon ame dans le befoin continuel 
qu’elle a de reparer Tes forces fpirituelles , 
qui s’affoiblifTent aufii bien que celles du 
corps par la continuité' des a étions. 

C’eftparces moyens ôc par tous les au- 
tres que j’ai décrits en ce Traité , qu’on 
peut pratiquer l'avis que Saint Paul nous 
donne de prier toujours: Sine intermtjjîone 
«rate. Et par la pratique de cet avis , on fe 
préparé d’une manie're excellente aux priè- 
res que l’on fait en certains tems , parce 
qu’on s’y trouve tout difpofé quand ce tems 
eft venu , de l’on a déjà par avance la princi- 
pale fin de ces prières , puis qu’on ne choi- 
fit ces tems pour prier d’une maniéré plus 
expreiTe, qu’afin que l’onélion qu’on y re- 
çoit fe répande dans toutes nos aétions, & 
fafle de la iuitte de nôtre vie une priere con- 
tinuelle. 



Chapitre XI II. 

Que la pratique de la vigilance Chré- 
tienne enferme celle du re- 
cueillement . 

C Eux qui preferi vent des réglés pour la 
conduite des âmes qui afpirentà une 
vie plus parfaite que le commun dcsChrc- 
• tiens» 
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tiens , ne leur recommandent rien davan- 
tage que ce qu’ils appellent recueillement,' 
gc ils en font avec raifon le fondement de 
cette perfedion Chrétienne à laquelle ils 
prétendent les porter, parce qu’il eft im- 
poflible qu’un efprit diflipé 6c évaporé puif- 
fe jamais faire de progrez dans la vertu. 

Mais ce ne feroit pas un petit défaut ni 
une illufion peu confiderable de ne croire 
cette vertu neceflaire qu’à certaines âmes 
plus élévées6c plus parfaites, 6c de s’ima- 
giner qu’elle n’eft pas pour le commun des 
Chrétiens. Car fi la vigilance eft uqe vertu 
générale , 8c ft c’eft à tous les Chrétiens que 
Jefus-Chrift dit ; Veillez, & priez , de peur 
que vous ne fuccombiez a la tentation '^ aufli 
à tous les Chrétiens qu’il ordonne d’être re- 
cueillis ôcden’etrepasdiflîpez, puis que la 
pratique de la vigilance enferme celle du re- 
cueillement , 6c qu’il eft impoflîble devcil- 
ler fans être recueilli. 

C’eft ce qu’il eft aifê de comprendre en 
confiderant ce qu’on entend par recueille- 
ment. Il y en a un intérieur, 8c un autre ' 
- extérieur. L’exterieur confifteà retenir les 
fens, à garder le filence 8c la folitude au- 
tant qu’on peut, à éviter le tumulte, 8c la 
multiplicité des affaires , 6c principalement 
de celles qui nous diffipent 8c qui nous tirent 
le plusdiors de nous. L’interieur eonfifte 3 
ne s’entretenir point de penfées vaines 8c 
inutiles; àfe tenir attentifs à Dieu f à de- 
meurer devant lui dans uneefpeced’adora- 
P î tioo 
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tion continuelle i à s’occuper de bonnes 
penlées, & principalement de celles qui 
nous fervent de réglés pour faire toutes nos 
actions dans la vûe de Dieu. 

Il eft clair d’abord que tout ce que nous 
avons dît jufques ici n’eft autre chofe que la 
pratique du recueillement intérieur. Car 
on ne peut être plus utilement recueilli 
qu’en adorant Dieu intérieurement en tous 
lieux , & dans toutes les créatures > en écou- 
tant ce qu’il nous dit , en confultant fans 
celle fes volontez , en le regardant fans cef- 
fe comme nôtre unique prote&eur & nôtre 
unique refuge dans toutes les tentations qui 
nous attaquent, en veillant fur tous nos 
mouvemens tant intérieurs qu’exterieurs. 
Mais il eft clair aufti que ce recueillement 
intérieur nous porte de lui-même à l’exte- 
rieur. Carli nous confultons la loi de Dieu 
fur la maniéré dont nous devons ufer de nos 
fens , nous retrancherons d’abord tout ufa- 
gedesfensqui ne tend qu’au plaifir St qui 
n’a point de necefllte'. 

Ce n’eft point là un confeil de perfc&ion. 
C’eftlaloi éternelle & immuable de Dieu, 
qui oblige l’homme à n’aimer que Dieu , 
à ne vouloir jouir que de lui, â ne le fervir 
des créatures qu’avec la modération de celui 
quienufe; & non avec la paffion de celui 
qui en joüit : Utentis modejiia , non amantis 
affettu. Il ne faut donc point croire qu’il 
foit permis à qui que ce foit de lâcher la bri- 
de à les iens , quelque innocens qu’en foient 
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les objets. Car il fuffit que les plaifiirs ne 
foient pas neceflaires pour s’enabftenir; & 
cette modération necefïaire à tout le monde 
ne regarde pas feulement le boire & le man- 
ger , mais auffi tous les autres objets des 
fens. Il faut toujours quelque autre raifon 
que celle de la recherche de fa propre fatis- 
fadtion pour en cxculer l'ufage. Et ainli 
quiconque a foin d’avoir toujours la loi de 
Dieu devant les yeux , 8c de la fuivre dans 
fes aéfions, fe croit oblige' de garder une 
extrême retenue dans la maniéré dont il ufe 
delesfens. 

Tous les Chrétiens font obligez de prier,' 
2c ceux qui vivent dans le monde y font en 
quelque forte plus obligez que les autres, 
parce qu’ayant à combattre des tentations 
plus fortes, étant expofez à de plus grands 
périls, ils ont befoin d’un plus grand fe- 
cours de Dieu. Ils font donc auffi obligez 
d’e'viter ce qui peut empêcher l’efficace de 
leurs prières , puis que c’eft par ces prières 
qu’ils doivent obtenir ce fecours. Et com- 
me il n"y a rien de plus oppofe' à l’efpritde 
prière que l’e'panchement del’ame par les 
fens } 8c que c’eit la fource ordinaire de ces 
diftraéfions qui deshonorent nos prières , 
8c qui font qu’elles ne font capables quç 
d’irriter Dieu , le même devoir qui les obli- 
ge à prier, les oblige auffi de preferver leur 
ame de cette diffipation. 

Ce que je viens de dire de l’évaporation 
de l’a me parles lcns, fe peut appliquer à 1$ 
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diflipation qui naît des paroles. Tout le 
monde eft obligé de l’éviter , jpuifque ce 
n’eft pas feulement aux parfaits à qui il eft 
dit; qu’ils rendront compte au jour du Ju- 
gement des paroles inutiles, mais généra- 
lement à tous les hommes. Quiconque a 
donc cette loi de Dieu devant les yeux , fe 
réduit autant qu’il peut au filence, Il évite 
les converfations inutiles. Il eftperfuadé, 
comme dit l’Apôtre, qu’il ne doit parler 
que devant Dieu 8c en Jefus-Chrift. Et par 
l’attention qu’il a fur toutes fes paroles 8c 
fur toutes fes aâions , il en retranche tout 
ce qui ne tend point à Dieu , 8c qui ne vient 
point de f®n efprit. 

Or en retranchant 8c les divertiffemens 8c 
les entretiens inutiles, on iè réduit par une 
fuite naturelle à une efpece de folitude , puis 
qu’on n’en fort guerre que par le defir de 
s’entretenir avec les hommes , ou pour fe 
repaître des fpeétacles, 8c des autres objets 
des fens. 

Enfin , ce font encore des devoirs com- 
muns de fe renfermer dans fon emploi, de 
ne fe charger pas d’affaires trop difiïpantes 
fans necefiité , de n’entreprendre que ce 
qu’on peut faire avec un efprit de priere; de 
faire toutes fes a étions par des vues de Dieu , 
& non par des intentions humaines 8c ani- 
males. Car c’eft à tous les hommes que 
s’adreffe l’avis du Sage, qu’il ne faut point 
s’embarrafler dans une multitude d’ac- 
tions i Fili ne in multis fini aftni fui, C’eft à 

tous 



Digitizedby Google 




de la vigilance Chrétienne . 559 

tous les hommes qu’il eft défendu de fe 
charger d’un fardeau qui foit au deffus de 
leurs forces. Et enfin c’eft à tous les hom- 
mes qu’il eft commande' de faire tout en 
l’honneur de Jefus-Chrift , 8c d’aimer Dieu 
de toùt leur cœur , ce qui les oblige de ne 
rien faire que pour lui 8c par le mouvement 
de Ton amour. 

11 eft vrai que ce recueillement fe doit 
pratiquer différemment félon les differen- 
tes conditions , parce qu’il ne confifte pas 
à éviter toutes les paroles , toutes les affai- 
res, toutes les compagnies , tous les objets 
desfens, mais à le tenir à l’égard de toutes 
ces chofes dans les bornes de la néceflïté , 
8c de la proportionner à fes forces inferieu- 
res. 

Mais ce feroit auffî une erreur que de 
croire qu’on ne pût être recueilli fans un 
entier fîlence, une entière retraite , unefe- 
paration aduelle de tous les objets des fens , 
8c de toutes les affaires. Ainfi il eft vitible 
qu’en veillant fur foi en la maniéré que nous 
avonsdit , on pratique le recueillement au- 
tant qu’il eft neceffaire pour fatisfaire aux 
devoirs du Chriftianifme, 8c pour arriver 
même à la plus éminente perfedion. 
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Chapitre XIV. 

One la vigilance Chrétienne nous oor - 
te a l'exercice de tontes les vertus , 
■ffr qu elle eft ain/i une excellente 
préparation a la priere. 

L A vertu Chrétienne confiftant à prati- 
quer Tes devoirs , à iurmonter les ten- 
tations qui nous en détournent , & à faire 
l’un 8c l’autre par la vue de Dieu , 8c par 
l’amour de lajuftice>, il eft clair que ce qui 
nous met devant les yeux cette juftice , ce 
qui nous de'couvre ces tentations , ce qui 
nous fait veiller furies mouvemens de nô- 
tre cœur , qui font la fource 8c de nos bon- 
nes aâions 8c de nos chûtes félon ^Evan- 
gile > ce qui nous montre enfin d’où nous 
pouvons obtenir lefecours qui nous eftne- 
ceflaire , pour nous foûtenir dans l’exer- 
cice de toutes les vertus Chrétiennes nous 
engage comme neceflairement à les prati- 
quer. 

C’eft ce qui fe comprendra encore mieux, 
fi Ponconfidere que ceux qui ont un véri- 
table delir d’être à Dieu parfaitement, ne 
font d’ordinaire de'tournez de la pratique 
des vertus, que parce qu’ils n’y penfent pas , 
Sc qu’ils ne font pas appliquez à en discer- 
ner les occafions. Car ayant toujours la 
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fource d’une mauvaife vigilance qui leur 
ouvre les yeux à la recherche de leurs plai- 
firs, 8c de leurs intérêts, quiefl la concu- 
pifcencc, ils ne fçauroient empêcher que 
ce mauvais principe ne les entraîne , que 
par une autre vigilance, qui les tienne en » 
garde contre toutes les recherches de l’a. 
mour propre. Ainfi quiconque ne veille 
point à fe mortifier, ne fe mortifie point. 

Car il ne manque jamais d'appercevoir les 
occafions oùfesfens 8c fon efprit peuvent 
trouver du plaifir , 8c il n’apperçoit jamais 
les occafions de les mortifier. C’eft à quoi 
la nature ne nous fait jamais penfer. De 
forte que l’on peut fuppofer corn rrfe une vé- 
rité certaine qu’une vie difilpée cftune vie 
fans mortification , 8c dans laquelle il fe 
mêle par confequent une infinité' de recher- 
ches fêcrettes de la fat isfaétion des fens , 8c 
des aifes du corps, 8c de ce qui peut con- 
tenter la vanité'. 

Ce que j’ai dit de la mortification , fe 
peut dire de toutes les autres vertus. On ne 
les pratique point , quand on ne veille point. * 
Et la concupifcence au contraire , dont le 
tems efl toujours prêt, ne manque point 
d’agir quand on ne longe pas à la réprimer. 

Ainfi faute d’attention Sc de vigilance l’on 
perd mille occafions d’exercer les vertus 
Chrétiennes , lors même que l’on en a le 
delir. 

C’eft encore par là que la vigilance eft 
une excellente difpofition ù la pricre > caY 
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toute&les vertus y préparent , 8c toutes les _ 
fautes y fervent 'd’obftacles. L’union que 
nous avons avec les autres hommes , le de- 
lir de leur falut comme du nôtre , la tolé- 
rance de leurs défauts , l’oubli ou même 
l’agréement de ce qu’ils pourroient avoir 
faic qui nous déplairoit , la charité pour 
l'Eglife 8t pour tous fes membres , le zele 
pour la gloire de Dieu , le defîr 8c l’attente 
des biens éternels , toutes les autres vertus 
de même , qui bien qu’elles foient dans le 
cœur , font employées à regler le dehors , 
comme la circonfpeéfion dans les paroles, 
le reglement des regards, la modeftiedans 
la contenance, la mortification de tous les 
fensj toutes ces vertus , dis-je préparent à 
la priere 8c la rendent plus fervente. Au 
contraire, félon Saint Ambroife , les pe- 
\nVf. chez appefantifient l’ame, 8c nous tiennent 
128 . éloignez de Dieu en nous empêchant de 
nouselever à lui. Peccato gravefeit Oratio & 
longe fit à Deo. 

DeDh. Saint Bernard attribue en particulier ce 
Ser. rj. mauvais effet aux pechezde la langue , 8c 
aux difeours inutiles. Il n’y a point, dit-il, 
d’injlrument plus propre a yuiderle cœur que 
la langue \ & je croi qu’en cela la confcien - 
ce de plufieurs d’entre vous rend témoigna- 
ge a ce que je dis. Car qui de vous efl fs 
parfait qu’il n’ait fenti apres de longs entre- 
tiens , fon efprit vuide , fes méditations fans 
dévotion , les affections de fon cœur arides 
& feches , & fon oraifon [ans onftion , a 
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eaufe des paroles qu'il avoit ou dites ou enten- 
des. 

Non feulement la pratique des vertus 
nous difpofe à la priere , mais elle eft même 
une priere & uneloüange de Dieu , félon 
Saint Auguftin. Comment, dit ce Saint “ 
Dodleur , un homme peut-il avoir la “ 
force de loiier Dieu tout le long du jour ? “ 
Je m’en vas vous en apprendre le fecret. “ 
Que tout ce que vous ferez foit bien fait, “ 
& vous loüerez Dieu. JJpuidquid egeris be • '* 
ne âge & laudajli Deum. 

* ■■■ — — ■ ■ - . ■■ 

Chapitre XV. 

Reponfe a une. difficulté fur ces divers 
moyens de Je temr en la pre « 
fence de Dieu . 

J E ne doute point que ceux qui liront ce 
que nous avons écrit dans ce Traité , 
Payent été' fouvent frappez de cette pen- 
fée , qu’il eft bien difficile 8c même im- 
poffible de faire toutes ces reflexions parmi 
la foule des occupations dont la plupart du 
monde eft accablé, 8c que fl on auroit pei- 
ne à appliquer fon efprit à tant de vues dif- 
ferentes en demeurant folitaire dans fa mai- 
fon , 8c en tâchant de fe recueillir autant 
qu’il feroitpoffible, il eft encore bien plus 
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mal-aifé de le faire dans la diffipation qui 
eft: prcfque infe'parable delà viedu monde, 
& dans l'application que nous fommes obli- 
gez d’avoir pour les affaires qui nous y oc- 
cupent. 

Et en effet, on ne fçauroit pas nier que 
ces pratiques ne caufent quelque contrain- 
te , fur tout au commencement , puifqu’il 
faut empêcher l’efprit de felaifferaller à fa 
pente naturelle, le rappeller fouvent d’un 
e'garement qui lui eft agréable , l’appliquer 
à des objets powrlefquels il n’a pas de goût 
fenfible , & interrompre fouvent celui qu’il 
trouve dans ceux qui lui font plus familiers. 
Mais la difficulté en paroîtra neanmoins 
beaucoup moindre, fi l’on comprend bien 
à quoi elle fe réduit. 

Car il ne faut pas s’imaginer que l’on pré- 
tende qu’à chaque a&ion on doive faire ces 
reflexions d’une manière diftinfte, claire, 
& étendue. On prétend feulement qu’il 
faut fe les rendre familières par des confide- 
rations exprefles , dans ces tems que Saint 
Bernard confèillede mettre à part tous les 
jours pour U confidération , afin qu’on puifle 
les rappeller le long du jour en les regardant 
d’une vûë confufc, mais qui fuffit nean- 
moins pour regler nos adtions , & pour 
pous tenir en la prefence de Dieu. 

' Ce ne font donc pas tant des penfées ex- 
preffes que l’on confeille que de ces reftes 
de penfées , dont David dit. Reliquiceco - 
gitationum diem feftttm agent tibi . Et c’efl ce 
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qui ne nous eft nullement pénible dans tou- 
tes les chofes qui font une impreiïion vive 
fur nôtre cœur. Car elles fè prefentent 
d’elles-mcmes à nos efprits au milieu de 
nos occupations , elles fe font voir maigre' 
que nous en ayons , & nous avons beaucoup 
plus de peine à nous en féparer qu’à nous y 
appliquer. 

Quand un Peintre a bien appris les réglés 
defonart , St qu’ifles a fortement impri- 
mées dans fon imagination p il n’a qu’à y 
jetter un regard d’un inftant, pour recon- 
duire dans fes ouvrages. Il n’cft pas befoin 
qu’il repafïe par cette fuitte de préceptes par 
où il a patte' en les apprenant, ni qu’il faite 
de longs raifonnemens dans fonefprit. II 
voit tout d’un coup fa réglé , & il la fuit fans 
même qu’il développe & de'mêle ce qu’il 
voit. L’efprit aune maniéré d'agir en lui- 
même beaucoup plus prompte que celle 
qu’il fait paroître aux autres quand il leur 
parle : St fouvent cette longue fuite de paro- 
les n’eft que l’expreffion de ce qu’il a conçu 
tout d’un coup 8c en un inftant. 

Il en eft de même de tous les autres Arts 
que l’on exerce 8t que l’on met en pratique. 
Les préceptes qu’on en a appris avec foin 8c 
avec étude conduifent enfuitte nos aéfions y 
8c deviennent fi prefens par l’exercice, qu’on 
nedifcerneprefqueplus la vue qu’on en a, 
8t qu’elle n’empêche plus l’efprit de s’ap- 
pliquer à toute autre chofe. Il en feroit de 
même à l’éeard de ces confiderations qui 
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nous doivent fervir de réglé dans nos ac- 
tions, fi nous faifions nôtre art, nôtre mé- 
tier , nôtrçprofdïion de vivre Chrétienne- 
ment , 8c fi nous étions bien perfuadez que 
nous n’avons rien à faire qu’à fuivreDieu , 
&àreglernôtre vie, parce qu’il nous a fait 
connoître de fes vo[ontez dans fon Evan- 
gile* 

Mais comme pour fuivre facilement les 
réglés d’un Art, il faut les avoir apprifes 
avec foin Sc avec travail i pour fuivre de 
même les veritez de Dieu avec quelque fa- 
cilité dans la conduite de fa vie, il faut les 
avoir apprifes avec une application pénible , 
fans fe rebuter des ditficultez que l’on y ren- 
contre. 

Et c’eft ce qui nous devroit faire rougir 
en ce point ée nôtre délicatefle.On vondroit 
quelachofedu monde la plus importante, 
ou plutôt l’unique chofe importante qui 
foitau monde, ne nous contât rien. On 
voudroit trouver Dieu fans le chercher; 
connoître toutes les veritez fans fe donner 
la peine de les apprendre , & être maître 
de foi-même & de fes penfées , fans avoir 
eu befoin pour cela de fe faire aucune vio- 
lence. 

Ce n’eft pas là la conduite ordinaire de 
Dieu fur les hommes. Il ne fêlai fie trouver 
qu’à ceux qui le cherchent avec travail ; il 
ne nous remet en l’efpritdans les occafions 
que les veritez dont nous aurons eu foin de 
nous remplir : & fon deflein en cela eft de fe 
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cacher à nôtre égard , de nous ôter l’idée 
d une conduite furnaturelle , & de nous tenir 
par- a dans une voye balfe, conforme à la 
roibleiTe de nôtre vertu. 

Ainfi pour pratiquer avec fruit tous ces 
moyens de nous tenir en la prefence de 
~ Ie H’ que nous avons propofez , il faut les 
méditer fouvent par des confiderationsex- 
prelles , & feles rendre tellement prefens, 
que nous n’ayons plus qu’à y jetter des re- 
gards de terns en tems , pour les renouveller 
tout d un coup dans nôtre efprit. ; ' 

Il ne faut pas même prétendre que Dieu 
nous doi ve faire fi-tôt la grâce d’y réüffir, 
àc nous devons nous eftimertrop heureux 
qu îl nousfafle celle d’y travailler toute nô- 
tre vie , fans nous décourager des fautes que 
nous y ferons, ni de nôtre peu d’avance- 
ment i Pourveu que lorfque Dieu nous reti- 
rera de ce monde, il nous trouve encore ap- 
pliquez a la recherche de fa juftice , nous de- 
vons efperer qu’il achèvera le relie enl’au- 
tre. . Or c’ef 1 la chercher , que de chercher à 
avoir toujours Dieu prefent dans fes allions, 
oc de tacher de marcher devant fes yeux, 
puifque c’elt pratiquer ce que le Prophète 
nous recommande par ces paroles : Çhuri~ 
te Dominum , & confirmeminh qu&rite faciem 
«jus femper. J 

Il n’ell pas inutile neanmoins d’avertir ; 

S aand on recommande ici de faire 
es efforts pour fe tenir en la prefence 
& pour s’appliquer le long de la 
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journée aux divers moyens que nous avons 

donnez de pratiquer cet exercice , on n’a 

Î >as prétendu confeiller une application vio- 
ente. Il fuffit de tourner doucement Ton 
efprit du côte' de Dieu , par les diverfes ma- 
niérés que nous avons proposes , fans vou- 
loir découvrir à chaque regard que ce qui fe 
découvrira d’abord « Ci ce n’eft dans les oc- 
«afions où nous ferons en doute de ce que 
nous devons faire: auquel cas il eftbon de 
s’arrêter davantage , afin de n’agir pas le- 
gerement & au hazard. Mais horsde-là, 
un (impie regard Sc une (impie élévation à 
Dieu fuffifent , non feulement pour regler 
nos actions , mais fouvent aufli pour nous 
obtenir de nouvelles lumières, & pour dé-, 
couvrir dans les objets qui fe prefenteront , 
de nouvelles veritez aufquelles on n’avoit 
point encore penfé. 
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